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B U T R A D tJ C T E U i(. 

JL 0 U $ les hommea^ par. aliTci^t > c plç 
iâire <en ce lûomeQt^i^lqMes: pas, veiV; 
le bonheur» Les Najtipos^giçéçs s'afieg»^ 
blent pour délibérer fur. cg^grand qbjetr 
Des abits & .des ma^,îgy4^érjés folÛci^ 
tfivkt de toutes partie dcif remède 
prompts. > efficaces > 4^ ré^/aie&néç<$(x 
faires & fttiyies ; les idées inultiplie^^i 
îde çptis les côtés fur ce pp4nt ; cha6M(i\ 
veut être ppUtique^ réfccmateur» légpi(4 
lateur ^ & lumière ixe naxt pas ^uf 
}Oup 4u>fhpc de tant jd'opixiipns quiie| 
combmetit & ie d^uifent « du moisà. 
U vapu pul)Uc i3r<9inr&<t4l U néeeffih^ 
' d'étabiii[ \xfti meUl&ur ordre .de choies;, 
^ais €a (juoi ^onMe ce meilleur ordre jt 
iQueJs ixKffvos . (àtûâUàps' pour touti^t 

■^^-^ 46337\ 
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les clalTcs de TEtat, faut-il . employer 
pour ramenèr & faire refleurir cecti^ har* 
raonie conftapte., entre tant de parties 
qui fe contrarient 9 & dont la réumqii^ 
peut feule opérei: cette heureufé régéné- 
ration , objet de l*^ambition fi louable des 
Rois & des dcfirs les plus ardens de leurs 
peuplés f Jejné gat^erài bien d'entrer ici: 
dans rebcamentf une queftion fur laquelle 
le^ génies lés plus éclairés n'ofenc rien 
avancer qu'en tremblant. Et quelle con- 
ifatAance^'pi'ofende dit cœur humain ne 
feut^il pas avoir en effets quelle étude 
longue &. férieufe ne faut-il pas avoir faîc 
de nos vices, ife ftdé tfavîefs; de' nos 
pàffiôfis y'd^îiiDs lbi^/de nds cbàkibièsr^^ 
de nos ufagés , de nos mœurs; j'ajoute* 
rai de nos ojpimons rèiigieufes^ivdniqué 
de prononcer un* fôul mot M la riiefl- 
léure- manière dé gouvertre^ lèS' tfôniv 
meS| & de les conduire au. bonheuc'i» 

; - > . * r« • ; 
• t 



pu Traduct eu r. !x 
Convenons qu'il n eft pas donné à toi|fi 
le monde de pen(er ou d'écrire commô 
ïlatou & Morusj ou d'agir comme Sulfyl 
Je fuis bien éloignq d adopter tous les 
principes du célèbre & infortuné Cbati^ 
celier/xd^Angleterre ; inais je n'en ftti$ 
pas moins perfuadé.que la plupart des 
grandes idées de fon Utopie portent 
l'empreinte de la juftice &dela raifon.* 
On trouve daiis ce Roman politique i 
des vues profonde»^ des pians fagemenc. 
tracés 3 iolidement établis^ furplurieurs 
point» importans de rAdminiftration ^ 
on y rencit^ntre eniii^ deë^réHtés qui fofié 
de tous les tenis^A«& qui font bimnefll 
pour tous les peuples, G'efl: d'après cettc^. 
perfuafion ^ que je nfre fuk-âétermi^é à 
faire faire une féconde édition de 4^ 
tra^dion que j'ai entreprife > il y a dix 
ans^ de ce profond ouvrage. Feu M. do- 
Querlàii \ kon maîtro en littérature , & . 



jDonàmi, m'ivaic engagé k iraduirè 
ïlltopie pour M. le Comte de Maure4 
fU^ à qm il yeliait de dëdtâr latfniiitfL 
|B»'noiiyeli;a édition du ttttt kfcin. J'ai 
eu le «nalheur de perdre M» de Qnpr*. 
losk , ce guide (i éclairé^ précifément 
'4ati8 le môfiieilt ^ j avtiî» le pfiti grami 
^efioiivde fes iej;on# »&'.de ies exempknr 
Çp. digne &^reXpe4Ubie cicoyen ^ ce 
bon iti^ri 2 ce boa pere ^ .ce bon épouit, 
ce fayant A mbdeâe^: ee criticjue & jiis 

'4kî#px:9 cet hcttuote 4e lettrisr enfin ^ 

^ j)leiii de fen^iix^iis religieux ^ mourut 

^1^^ mes bras pepdairt ie cours de rim-^ 
f^^USn&tk 4e mon^nvfage»-, doilt il s'é* 
i|ilît i^iargé d^f ^ypir les ëpreitveac i ; 

y Ainfi que ^ ce liuf Mt je; co^nois fjoat^: 
tre traduâioaS'j .%ui ont préçé^ la^ 
merme« La {«^{^ere^e^ de T^kM^^H^ 
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Iftttff 4m Requêtes , fout^François I; 
fUfî ji fNHTu tfa t jI^iS^ iecoiideeft dq 

4e JnftitlÉ , à l-y on ^ elle eil dc| 

€ftflitiipkîr€itiSEmt:ft>r(i^F«8ii:^^ 

d^m I ^4.0^ in-i 2; & la quaurkiii^i 

'^MAeur , dit M^jde^ jç^erlp^ , ^fl; kfc 
«iele f ^ iie 8*^pdf ^it que trop^ an 

£>ritdifficiles ^ & doqtU.ii^ jxmvattiMT 
fi**! M F^tff^bip * pri^i iie parti «if 

^ les traduire iibpçingiip > c eft-à-dire, 4;Fi 



cru devoir ' nie peMieeere '«ne 'jpiMiltâ^ 
fieence» i^!ai tlrddéik littérakmefit ïAott 
Auteur avee (es Ifôautés & fes d^uts J 
Cette exaâitude y dont M. de Qucrlonr 
lit'avait fu fil^ftgré^m aattiré uik vi£re^ 
proche de la pan de-M» ^ «S. - A f 
qtiij dans le Mercure de France^ rendit, 
compté de nia traduaion, lorfqû'elle p a- 
iNitén i'7Bo.. J'ai' toit, fuivMt'ce')uge 
févere^ d^Yoir. tiradait à la lettre ^'od*^ 
vràge de T. Morûs^. J aunûs dû élaguer 
certains morceau^ , changer certainejf 
idée^ Ceflf Cdliféits ipeuvenc âv6is lèlir 
fiiériee ; mak <Bn k^iQuivaac> ysmd^ï»-&Xt 
fià tivfe de ma (^on^ je n aurais point 
fSk% une tradudScta de rOtobie , ^ c^êft 
IKC^ue je VcmlkB fiui^y plutôt' q^^Hiû^^ 
man dcmaçompofitîon^qui cer«ea^nau-> 
fait pas valu celui ouejaurmseu la lott^ 
vanité de faerifieri^ Quand les îdïife'ded 

tatres font bonsiès ^ quaad ;)_^'èt^e^ 
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P IT T R'A D Û C TÎf Û 3C^ 

elle$ font revêtues de h -fanaion de 

piuiieurs fiecles |reipeâoas4es ^ & gsff*» 
dons-nous d'aller imprudemment leur, 
fiibftitnet ks nôtres > telle^ excellentcf 
que nous les fttppofionè, - N'eût^ce pas 
en ejSet été de ma part une * téméritëk 
bien ridicule, bien digne du mépris pu- 
blic y de Yoir un homme fins tiom^ ians 
titres^ & malheureufement fins moyens^ 
comme tant d'autres , entreprendf e de 
. corriger , de châtier les idées d'un grand 
Ihominê j de les changer , Se de mettre lels 
Tiennes à leur place f Non > pareille in- 
[décente n eût pas été pardonnable , & 
j'aurais reflemblé , en la commettant, 
à ces hotnmès bas & jaloux^ gui , fous 
prétexte d'ajouter aux beautés des ou-^ 
vrages de leurs guides & de leurs mai- 
très , les barbouillent , les défigurent • 
& les gâtent entièrement. L'IIluftre 
Morus fut âlfez tourmenté pendant la 
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fShf . >P H il f A, € » , 

po«r ne p&s être Acharpé ^près 
«are par une foule de nouvAux Gae«« 
deville, C'^ft biiea aifez 4Mn r ioai^ je 

i2rois qu U i]^ fer$L pg$ hgrs dj^ prçpo^ 4ç 

donner ici un préçij^ 4^ U T^^ 4^» iQpR 
Auteur. . 

T* Morua naquit à I^ondres Viïrs IVa 

. ? 47^9 d un Avocat cônAiitapt* 

4 • 

(çiencs^ la vertu eurent beaucQup d'at^ 
irai^ pour lui^ & il cultiva l'une & Tau* 
avec un égal f|iccè$. A Tétude des 
langues mortes 9 il joignit celle des laa- 
jgues vivantes , &^ les difiérentes CQa-* 
noiiïances qui peuvent ornçr VcCpv'it. 
Henri VIII fe fervit utilement de lui 
dans plufîeurs Âmbailades dlmportancç« 
Ceft fur-tout daQ$ les conférences pour 

la paix de Cambrai en 152^ , que l'on 

' vit briller la fagacité & les. talens de 
cet homme d'E^tat. La charge de Graivl 

ÇI^QÇGliçt d'Angle cerrj^ fut la récqm^ 



lea S^^U Morus 9 peodaat près de troia 
ipç , remplit cette plaçe de manière à 
p«i0 lairf regretter fon prédéce&ur* 
i^^ (rop Sm^Hx Car4inai Votfey a'avai« 
Hàontfi qi«$ 'de ln.iierté & de la hzm 
tiMir d^na ce p(^e éminent. Morus tkf 

it voif que de la douceur & de là bonté; 
pour tout le monde. Chacun s en retour^ 
naît fatisfait de fon accueil toujoursi 
obligeant. Exzâ dans Tadminifiratioii 



4e . la juftice^ il tq^minak les a^airet 
lur le champ* Son intégrité ne faiiait 
acception de perfonne , & fon déflnté-* 
roflcment lui ' fiiifait re;eter tous let 
4on8* Sgb enÊuis £c plaignaient quelque^ 
de ce qu'il ne proiitaic pas de foa 
élévation pour leur avancement, ce Mea 
3%eo&na9lettrr^iidit*ily latfibzHÎacIl 
K rendcela juftiCjeà ^u( le mond^pra*^. 
m tf^ gloire k mqn ù^ut én d^radejuij 



» mais ne craignez rien , vous aurez 

» toujours le meilleur partage ^ la héni* 

m diâion de Dieu ^ & celle des hommes 

. Cc& une fatalité que les êtres les 

plus utiles aux Empires font ceux dont 

ils font plutôt privés. Entre mille exem-^ 
pies de cette vérité , celui de Morus 

feul fuffit pour la prouver. Ce grand 
Magiftrat , prévoyant qu'il allairs'élever 
im'fbrîeux orage entre les Cours d'An- 
gleterre & de Rome , réfolut de le pré- 
venir , & de fe oiettre à couvert. Il va 

m 

donc trouver Henri^ & le .fupplie cTac- 
cepcer fa démiflion du fceau & de Xà 
^lace de Chancelier* En vain le Monar-* 
que l'engage à conferver Tun & l'autre, 
Mdrus lui objeâant fa mauvaife fanté, 
Henri confent à fa retraite. Le fujet de 

r 

la rupture entre Rome & Londres , 
était , comme on fait , le divorce de 
Cathtfinç d'Arragôn , Reine d'Anglei^ 

terre ^ 
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terre j que Henri voulait répudier^ 

pour époufer Anne de Boulen, fa Mai- 

trefle. Morus > qui connaiflait les graa« 

des vertus de Tépoufe légitime & de ia 

Souveraine , n'avait ceffé d embrafler 

fon parti , & de le défendre avec une 

chaleur digne d^un fujet tel que luL 

Quoi qu il en foit y après s'être démis de 

tous fes emplois , il fort précipitamment 

de Londres ^ & fe rend à fa maifon de 

Chelfcy, A peine y eft-il arrivé , qu'il 

congédie fondomeftique ^ qu'il trouvait 

trop nombreux pour ua Philofophe qut 

jn'avait d'autre revenu que fon patrimoî-f, 

ne^ & celui de quelques terres d un faible 

rapport que le Hoi lui avait données* 

Cependant le Prince , qui n avaiç 

pu réuflir à obtenir de la Cour de Rome, 

ia caffation de fon mariage y rompt 

tout à coup avec elle , & fe fait connaî-^ 

jtre pour Chef de TEglife Anglicane^ 

h 
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On drefle alors une formule de fermenf 
auquel tout fujet eft aftreint , & par ie«* 
quel il reconnaît la fuprématie du Mo* 
Barque. Celui-ci , qui n'ignore pasTin*- 
fluence finguliere que Morus a fur 
les efprits ^ fe perfuade que^ fi on peuc 
k déterminer à prêter ce ferment, fou 
exemple fera du plus grand poids pour 
le peuple , exige que Tex-Chancelier 
Tienne reconnaître fa fuprématie &' 
prononcer le ferment. D'abord on ef- 

Êye de lamener par la douceur. Ce 
moyen n'ayant eu aucun effet , on a re- 
cours à la violence. On le conduit en 
prifon ; on le reiferre étroitement ^ après 
l'avoir privé de fes livres, fa feule con- 
folation au milieu des horreurs dont il 

■ 

eft environné. Ses amis cherchent à le 
gagner ^ en lui repréfentant quiL ne 
fettt avoir une opinion différente de celle, 
iu Grand ConfciM Angleterre. Tai fouc 



moij répûnd-il> toiue ÏEgUfc , ^ 
U Grand Confdl des Chrétiens* Vaind*. 
ment fonépouferengage , le preffe <i^<>î 
bék au Roi ^ & de conferver (a vie pour 
la i!on£blation & le foutien de fes eat 
fans. ÇofribLca d'années dit-ii , /?e/z-<), 
feU^vouSi que je puiffe encore vivre ? 

Plus, de vingt ans. Ak i.mfi 
femme , voulez-vous que échange ïé^, 
ternité avec fi peu d années 1 

Henri VIII , irrité de voii; ce gtan<l 
homme inébranlable tlans fa façoïl de 
penier^ & foliicité . par fon Amante^ 
que la vertu de Morus importunait , lui 
iait donner un dernier ordre de prêter 
le ferment > & fur foA refus ^ le con^ 
damne à perdre la tête arrêt injufte 
& barbare^ qui fut exécuté en 1535. 
X^es Auteurs du Diâionnaire Hiftorique^ 
idpnt j!ai emprunté une partie de cette 
courte noùjce fur la vie de mon Autcurj^ 



kx JPriîface 
difent que fa mort fut celle d'un martyr. 
Il avait vécu à la €our fans orgueil^ il 
mourut fur Téchafaud fans ÊiiblefTe. 

Thomas Morus éuit d'un tetapér^" 
ment flegmatique ; il avait l'air riant 
& Tabord facile. Peut-être s'eft-il peint 
lui*même , (ans y penfer ^ foiis les traits- 
du Cardinal Morton , fon prédéceileur 
av ant Volfcy ^ à là place de Chancelier. 
Notre Savant faifait preuve d un zele 
éxtrème pour la Religion Catholique ; 
les Luthériens lui reprochent même de 
lavoir pouffé trop. loin. Mais lefpiitdçx 

parti ne les a-t-ilpas égarés fur le compte 
de ce célèbre magiftrat f Entre les Ou- 
vrages les plus accrédités qu'il nous a 

laiiTéi» , on diftingue celui dont j*offre 

ici la traduâion* Le Perd Nicéron ^ dont 
tout le monde eftime la connaifTance &* 
le vrai favoir, dit, en parlant de rCJ-* 
topie , que fon fj^ftême ^ quoique répr^^ 
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DU Traducteur. xxj. 

hcnfible en certaines parties ^ & impof- 
fible dans la pratique , n*en eft pas moins 
bon en plufieurs autres. En effet y eft-il 
rien de plus fenfé & de plus jufte que la 
Differtation fur le vol, fur fes caufes , 
& fur rinutilité des peines capitales pro- 
noncées contre ceux qui dérobent? 
Cette feule DilTertation fuffirait pour 
affurer à TOuvrage la haute eftime dont 
il jouit chez tous les Savans & chez les 
bons politiques. Le fond du fyûême de. 
Morus eft une égalité parfaite entrs 
tous les Citoyens d un même Etat. Je 
fais que cette, égalité étant impoffible 
dans Thypothefe aâuelle » le plan de la 
république du Chancelier d'Angleterre^ 
n eft pas moins vicieux que celui de la- 
République du Philofophe grec d'Athe* 
nés. L-Utopie renferme d'ailleurs tanir 
d'idées fages & heureufes , qu'on peut 
mettre à prqfit, pouf le bonheur dc% 
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hommes , qu'il n eft permis à aucun de 
ceux qui, par leur naiflance, leur nOBi| 
& leur qualité, font appelés au Gou- 
vernement , de méconnaître ce dode 
Ouvrage. Je dis plus; tous les Minières, 
les Magiftrats , & autres perfpnnes en 
place devraient le polTéder par cœur. 9 
Hs y trouveraient des règles sûres pour 
leur conduite , dans toutes les jçirconf- 
tances, & y puiferaient ces gi'andet 
maximes , qui renferment , en quelque 
fiiçon , les germés de la félicité publi-^ 
que. Telle jeû.la haute idée .que M. de 
Qucrlon me donna de cet- Ouvrage, 
.lorfqu il m'engagea à le tradoire* Mon 
travail ma fait connaître que l'idée de. 
mon ami était jufie. . i . 

• Sans doute un Ecrivain tel que. Mo- 
tus, méritait d'avoir , pour le faire paffer 
dans notre langue , finon une plun>eplu&, 
idele « du moins plus éloqu^pt^ que 
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' mienne: mais puifque les efforts que 
j'ai faits pour bien failir le feus des idées 
de moncriginal^ u les rendre de mou 
mieuk 2 je veux dire de la manière la 
plus claire & la plus intelligible ^ m'ont 
mérité les fuffiages d'un Savant auffi 
diftingué que celui dont je parle , je 
crois avoir quelque droit à rindulgence 
de tous ceux qui me liront ; j ofe efpé- 
rer fur-tout que fi l'on me reproche U 
Êiiblcffe de mon ftyle, on ne me fera plus 
du moins un crime de ma fidélité. 

Pour compléter davantage cette 
(édition^ j y ai joint une table des ma^ 
tieres : par ce moyeu , le lecteur peut 
fe mettre d'abord à même de connaître 
les principaux objets dont traite TOu* 
Vrage qu'on lui préfente; il peut voir 
fur l'heure s'il y eu qucftion du fujet qui 
1 intéreffe , ou fur lequel il a à pronon^ 
çer. Si le public parait iatisfait de cette} 
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traduûion > fon accueil m'encouragera 
à continuer la nouvelle traduûion que 
î avais entreprife , également à la prière 
de M, de Querlon , de VEloge de la Fo-- 
lie, dont nous n avons qu'une verfioti 
peuexaâe de Nicolas Gueudeville , re« 
touchée par M. de Querlon lui-même* 
On fait que ce dernier ouvrage n'efl: pas 
moins eftimé^ dans fon genre , que l'U- 
topie dans le lien. Erafme & Mônis 
.étaient amis inféparables ^ & étaient bien 
dignes de Têtre. Nés tous deux avec un 
beau génie ^ & une ame plus belle en« 
core 9 on voit que la vertu était leur 
point de ralliement ^ & que le vice était 
leur ennemi commun. Que de raifons 
pour réunir un jour dans un feul volume 
ies deux principaux écrits de deux hom- 
mes célèbres^ qui ^ malgré la diftance des 
4ieux, n'ont , pour ainfi dire , fait pen- 

jdant leur vie qu'un feul & même ecre ! , 

L'UTOPIE 
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H ENKi VIII » Prince que PAngleterre 
doit, avec raifon , placer au rang de (es plus 

grands Rois, ayant eu dernièrement quel- 
ques démêlés d'ailez grande conféquence 
avec S. A. S. Charl^ Prince de Caf- 
tille (i), m'envoya en Flandres en qualité 
de Miniftre Plénipotentiaire , pour^ traiter 
avec lui^ & terminer ces difierends à leur 



(T) Depuis Ëmpcrew: 9 fous le nom de Charles* 
Quiftt» 
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' commune fatisfadîon. J'avais pour colleguel 
dans celte négociation , le ceiebie Cuthbert 
de Tanfiali , fait depuis peu , au grand con«9 
vtentement de toute la Nation , Garde du Tré^ 
Tor des Chartres. Quoiqu'une étroite amitié 
m'unifle depuis long-temt avec cet homme 
refpeâable, je Je lotrerais volontiers néan- 
moins » fans craindre que l'on me foupçonnât 
de prévention ou de flatterie 9 fi d'aiîleurs Tes 
vernis 8c Tes talens ne me paraiflaient au def- 
fus de tout éloge. Auffi penfai-je qu'il eA inu- 
file de les exalter , pour les faire connaître* 
Ce ferait, comme dît le proverbe, emprunter 
Jrfecours d*une faible lumière ,pour montrer^- 
en plein midi , le foleil aux paifans. Onchoifit 
ja ville -de Bruges pour le lieu de nos xonfé^ 
renées i les Députés de S. A. S. eurent ordre 
de s'y îfffembier avec nous. Ces Négociateurs 
étalent des hommes de la première diilindioii 
5t du plus grand mérite. Le Goiivemcur de 
Bruges » citoyen uoai moins iiluilre par fou 
xang que par fa magnificence^ était i la tête 
de la , Dépuiation ; Georges Temficius , 
Commandant de Montcaflel, en était l'ame& 
Porgane. Ce Politique profond joignait à^uné 
éloquence mâle 8c naturelle , au favoir le pKis 
étendu , le don aulD rare que précieux de la 
perfuâfiçn» Perfonne au monde n'avait plus de 
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leonnaiilànce que lut du droit des O^s & det . 
-Souverains ; il brillah dans Part de ^condtiec 
les intérêts les plûs opppfés j c'était , enun mot^ 
rhomoie d'Etat le j^ius habile & le«plu8 cOih* 
iommé defon fiecle. La négociation' teiitattkëe » 
voyant que nous ne pouvions abfoiument nous 
accorder fur plufieurs articles y les Députés 
:<Iu Priuce de Gdftille partirent aufll^ôt' pouc 
Bruxelles, dans l'intemion de faire expliquée 
leur Maître qui y tenait fa Cour. Je profitai 
du loifir-que me laiflait la rupture des <ion-< 
férences pour aller faire un tour à Anvers. Je • 
n'ai connu perfonne , pendant mon iéjour ea . 
-cette viUe» dont la fociétë tn'aitété plus agréa- 
ble & plus utile que celle de Pieiic Gilles^ 
natif 8c habitant d'Anvers même, li s'étail^ach 

• quis régime & l'amitié de lès -concitoyens » & . 

• jouiffait parmi eux de la plus haute confidéra- 
«tion ; mais je puis affurer qu'elle n'égalait pas . 
•ion mértce« Quoiqu'il ne fut encore qu'a la 
•fletirde fonâge , il potfédaît déjà une yafte 
érudition , & des connaiffances de tout genre. 
-Son amê fur^tout , fon ame fi belle » & fupén 

- rieureà fon génie » me fit concevoir pour (â 
perfonnne un attachement inviolable. La can-^ 
^eur^ la fimplicité, la douceur » un pèncHaiic' 
* 'Oatorel i jreadre fervice , une modèRiè^^éii 
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^Otnfùune f une prudence à IV preuve , tomes 
4.es feriUB enfin. qui çoocourent à former le 
4iéfo»»citoyen i b trou¥aîem réunies en liai, 

feuL II m'eût fans doute été impoflTible de 
rencontrer dans f Univers entier un être plu$ 
^igoe d'infpiret Fammé 9 plus âût pour fentir 
Si apprécier tous fcs charmes. Sa converfatioii 
^^e 3c enjouée » rempiiUau agréablement 
iset Joifiraj les heures » les fOurs au|»rès de lui 
ji'étsûent qi|t des infians pour moi » & qu'ils 
^'écoulaient kapiçleiiient l J.e goûtais tant 4e 
f>lajiira dans; «os emreiiens familiers , qu'au 
boBt (Tune àbrenoe de .(fuatre mois , je ne 
f Quvais me réfoudre encore à cédçr aubefoia 
.qui me preff^t «de^netciurnar dans ma plwrie » 
{>our y embrairer4ffiafema!e & Aieseiifans» 

: Un jour, je fortais de l'office divin de l'é 
^life Notre-Daokc , monument non afoini cé- 
lébré part» beauté iie foo: arcbiteftttrief que 

par la vénéradon & le concours des pieux hde^ 

4ea qu'il atûre de toutes p^rts s je me diipoiais 
itcetoorner efaca molt ieclque j*aperçtta mort 

.ami qui caufait avec un vieillard dont la phy- 
.âonomie annonçait à la ibis la vigueur Se la 
•imneiaRté, A hn enéiieur oigligé , à fk 
iongue barbe , & à la manière de porter ie 
^|iao$fAu dont il s'enveloppait y Jq cru^ r«« 
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fQfinaftce dans ce dernier un Capitanie 

vaifleau. A mon afpecl , Pierre s'empreffe de*^ 
iii'abordçr,>;iie fidue^amk^lçnientiT.&làns mj^ 
kLiSçr le tems de Ivî répondre > il me tirç 
tant foit peu à l'écart y en me difant : « Voup 
)» voyez bien cevtçillard avec qui je conver«* 
» fais tout à ilieure ; j'allais de cç pas. le conr- 
p duire chez vous, = Préfenté de votre part ^ 
^ Vous ne doutez pas de l'aceueii que je lui 
» aurais fait. s=s Je fui« trcs^perfuadé que » f^n^ 
» ma recommandation , vous l'eiifîîcz reçn- 
avec autant de plaiiu &: de poiîteffe^p^r 
?p rappon: à lui-même. Vousneconnaiffezpas 
» CCI étianger; jç ne crois point qu'il exillç 
p aujourd'hui fur la terre d'homip^ cpxl ait 
» plus voyagé que lut* Aucun 4a oioin^ 
» ne faurait piquer davantage Se inLcrefler 
» votre curioljj^ Vous en jugereï. VQUs-mêmp' 
» par tes narrations^ auiC étendues que furpre- 
m nantes qu'il vous fera. = Je ne me fuis donc 
^ pas^ trompé , puifqvi'à la prçmi^rç vue dp 
» cet homme 4 jç: me fuis dit». voilà un franc- 
» Marin. »Et vous êtes dans l'errenr^Ce n'eft 
» pas comme Palinure c'eft- à-dire, en qualité 
^ deCapitaine de^Rarire qn% yoyagé^-iBmr. 
»' comme' un ^mre Ulyffe , w comme Flat^n ^ 
li-I^uriittjsfaire le ^éfir qu'il avait d'^içqnerwr 
» des connatflanceS' dv^ptrbâionqût Sû^ 

A ^ 



D itr^. Ce Raphaël Hythlodée (i) i e^efl Jon. 

]D nom de famille , entend paffablement le b« 
i»ùii^ & poffede parfaiiement le grec. Son 
» amour in^incibie pour la philofophie lui a 
» hh préférer l'étude de cette dernière langue 
I» à la première. Il favait irès-bien qu'à Tex- 
» ception dç quelques niorceauj^ philofoplû- 
p ques , traités en maîtres dans les écrits de 
I» Sëneque Se de Cicéron , on ne trouve point 
» chez les Latins d'autres monumens de la 
•» feule fcience qui le' flattait. Entraîné par Ton 
V goût dominant > il fit don à fes frères de la 
» pan qui lui revenait dansle bien de fon pere ^ 
» quitta le Portugal fa patrie , 8c preflTé du be- 
» foin de s'inflniire , il accompagna Améric 
» Vefpuce au Nouveau Monde , dont les rela* 
» tiens font déjà publiées* Il lie revint cepen-- 
» dant pas avec lui dans là dAniere traverfée 
» en Europe. Ce fameux voyageur, cédant à 
i> fes inAances, confetitit â ce qu'il fût un des 
h vingt-quatre compagnons qu'il laiffait dans 
» la nouvelle Cailille» pour pouiTer plus loin 
» les découvenes qu'il venait de faire de ces 



(i) Nom compofë de deax mots giecf , qnt ^ joints ién- 
lêfloUe , fomeot ce^ ftol mbt , nugantm fiHms % tu 
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• ^1» vaftes "contrées. Raphaël refta donc en Amé* 
brique, plus content de péirir fur une terre 
i> étrangère» & d*être enfeveli fous Jes. flats » 
>> pourvu qu'il famfit fa paTTon , que de végé- 
» ter , que de mourir dans ion pays d'y obte- 
» riir les honneurs dlm fuperbe maufolée. Ca 
3J Philofbphefonrient que le génie tiuélaire 8c 
» bienfaiiant qui préOde au ciel » prend foia 
99 de recueillir la dépouille mortelle de ceux 
» qui meiHcm prives de la fcpulture (i) , Se 
» qu'on trouve par-tout le clicmin qui conduit 
à la gloire étemelle. Sans i'afliAarice vifible 
» & !a proiedion toute particulière de h Dî* 
» vinité , que ce fentiment » quoique vraf, 
x>'lùîèui coûté cher l Dèsque Vëfpuce futparti, 
1» Raphaël parcourut, avec cinq Caflillans Tes 
» compagnons , quantité dè pays iurqvi'alor& 
9 iiiconnus. Enfin , après bièn^des fatigues & 
» dès tribulations C^) , il aborda , par un heu- 
D reux coup du fort, à Taprobane , d'où ii 
»' p'afla à Càlicut. Ayant trouvé dans ce de& 
» mer port plufieurs' bâtimens portugais prêts 



(i) Lucaîn , Pliarfàle , L. VII ,v. Bip, 

{%) SuCûtées par la ùànte inqnUitioo. On 6k que ce 
Tribunal traitait comme des criminels ceux qui croyaîeift 
aux Antipodes. Que pouvaient attendre de fa. part ceisL 
q|ni lès avaient d^coavert&è 

A* 



I* à faire voile pour 'fa patrie» il y revint « 

» contre toute efpérance de jamais la re*' 
a» voir 1^. 

* AuflÎHÔtque Pierre eut oeffédeparler, ji^ 

le remerciai du fervicc qu'il me rendait , eu 
me procurant la connuaillance d'un homme 
fi intérefiant. Je me retournai enfiitte vers Ra-* 
phaël, 6c nous nous faluâmes réciproque- 
ment. Après les civilités d'ufage entre étran- 
gers qiii défirent fe lier, je le conduifis à 
mon logis. Nous entrâmes dans mon jardin , 
nous npus y arsinies tous trois fur un banc de 
gazon, & Raphaël nous fit» de la manière 
fnivante , le récit de fes avemitres. 

<c Le point capital pour moi 8c mes autres 
I» camarades reliés dans la Catliliey-après le' 
I» dépatt d'Améric, était de nous concilier les 
•> bonnes grâces des habitans du pavs. Nous 

» y parvînmes fi heureufeuieat , par nos ma- 
$ ïiieres douces & engageantes» que bientôt 
» ces Colons nous regardèrent comme leurs 
» meilleurs amis. Le Souverain d'une cer- 
» taine contrée > dont j'ai oublié le nom , aiii(i 
que celui du Prince , nous témoigna fur- 
» tout la plus grande aâeciion » 6; prit l'intérêt 
1» le plus vif à tout ce qui nous concernait^ 
» Il nous prodigua les fecours dont nous 
. » avions befoin^ & nous défraya. de toutj 
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}} moi (Se mes cinq compagnons- de fûriune« 
9 Sa libéralité aâive & prévoyante ne nou$ 
» laiflTa pas mcine le tems de for m ci- des 
1^ fouhaits. Lorlqu'il fut que nous avions ix^ 
» tention de vifiter les Etats voifins, il nous 
» donna un guide sur & expcrimenié , qui 
» avait ordre de nous conduire par«iout oik 
1» bon nous feoiblerait. U nous fournit en oit* 
» tre -touies les provifions néceflaires. Nous 
9> fîmes ces voyages» tantôt par terre» Turde^ 
» chariots , partie fur mer» montés fur des 
î) vaifleaux du pays. Après quelques jours de 
» route , nous dé couvrîmes des villes biei^ 
j> peuplées » des Nations puiflantes , des Ré-« 
» publiques » dont la lëgiflation était marquée 
» au coin de la fagefle , & refpirait l'amouiî 
» de l'ordre. Sous la ligne, entre les deu^ 
» tropiques , on ne trouve que des régions 
» vaftes Se incuites , fans cefîe expofées au3^ 
» feux dévorans de la canicule* Ces déferts 
» eflSrayans fervent de repaires aux reptiles les 
99 plus venimeux, C'ell au fond de ces folitu- 
D desafiret^es que les animaux les plus vora« 
» ces le font une guerre écemelle. Si Ton y 
» rencontre par hafard quelques hommes , ils 
03 font d'un naturel auâl fjérpce que celui des 
a» bêtes au milieu defqnelles ils vivent. Mais 
j> a mcfure que vous avance* vers la.zpiie 



» lenipciée , la Nature fe développe- p3r 3©- 
» grés , fous une forme plus douce & plus 
» riante ; la terre fe couvre June verdure 
» émaillée de fleurs; avec un atr plus purV 
» vous refpirez le iouffle careûant du zéphyr. 
h £es animaux de ces contrées font bîài moins * 
» fauvages , êc ley peuples poticés' qui les 
h habitent, font par mer & par terre un com- 
v^merce très-étendu, non feulement* éntré 
» eux , maïs même avec des' IN&tîons foré 
» éloignées. ' . ' 

n II me fut d'autant plus asfé de connaître 
9 ces peuples ;de m'inflrutre de leurs moeurs; 
i> de leurs coutumes^ ôc de leurs ufages, que j'a-* 
» vàis, ainii que mes camarades , la liberté 
» de-m^embarquer , à mon»choix, ftir Fesna- 

» vires qui partaienf pour faire la traite dans' 
» tous ces pays* Sur tel bord que nous nous 
» prélèntions , en qualité de paiTagers, nous 
» étions certains d'être toujours accueilh's 8c 
n bien traités* Les premiers vaifieaux qui s'of- 
» frfrentànosyeuXf n'étaient que dë (impies' 
)) biiteaiix plats , dont Jcs voiles étaient tiffues" 
» de la plante appelée papyrus , de feuilles 
» de bouleau, ou d'àutresarbufies* Quelques- 
»5 uns portaient des voiles faites de peaux de 
» difTcrens animaux. Nous eûmes occafion de 
a» voir bientôt après de» navires d'une coiif4 
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» tniâion cmierctnent femblable à celle- de nos 
batimens. Le$ foties de ceux-ci étaient f 
m ahifî qae' les nètxes j de toile fabriquée ave<^ 
» du chanvre ; leur mâture était fort élevée. 
)» Leurs Capitaines avaient une connaifianée 
» aflez fiiivie des vents , de& cartr, 6c. de Paf^ 
» ironomie. Je Jeur enfeignai l'ufage de 1^ 
» boufTole, & lèiureconnaiifanceà mon égard 
1» fat fims bornés. La crainte de Te pérdté les 
» avait retenus jufqu'alors. Ils n'avaient point 
» ofé entreprendre de longs uajets , Se leur na- 
p vigatîon k bornait ides crbtfièresy eiicore 
» ne fe rifquaient-ils à tenir la mer que durant 
i> Tété. Aujourd'hui qu'ils ont l'aiguille aimair- 
V tée ^'i)$-iifllF6ntent « au milieu de là (aifon des 
» tempêtes, les dangers les plus imminens. Le 
» courage, qui leur eft naturel , & la confiance 
» qu'iis ont eii éii](-mei]f»es » lûen plus que la 
» certitude phylique de pouvoir impunément 
» braver tous les périls , leur infpirie cette har- 
iK> diefle. Faflele ciel que leur imprudence ne 
» tourne pas -à leur grand défaVantage, ùnë 
» découverte que. je ne leur ai procurée que 
i> dans la feule vue de concourir à leur cocri** 
» mnn^ prorpértté »! 

Raphaël nous raconta de plus tout ce qu'il 
avait vu d'extraordinaire dans ce nouveau 
monde* Je flipprinie ce détail, qui ferait trop 
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iong ici; d'ailleurs il n'entre pQuu 4anftlc 
pian de inon ouyrage ^ je o^iverai peut-tee 
quelque occafron , pac laluîtef de faire parc 
au Public de tout ce qu'il m^^ appris de rç*, 
iDarciuable & d'inftrtiâif, fur-iom des.inft^--^ 
tions fages, des établiflemens utiles^ èe 1» 
police admirable qxii diiltnguent ces diiiëren« 
peuples, dont ta politique ne le cède e^ rien à 
celle d'aactme Nation du monde que nous ha* 
bitons. Notre homn>e prenait un plaiiir iiogu««^. 
lier à s^étendre fur çe cfemier objet ; noiis n'em ; 
goûtions pas moins i Pécouter. Il gliirait ra^ 
pidementt ou fe taifait fur la defcription dea 
inonflres que ia Nature produit dans ces cIÎt 
mats. Rien de plus Midieux que ces détails* 
Par-tout on trouve des Scylla , des Carybdes,» 
des Lellrigpns , des Antropophages & d'au<r 
1res horreurs de x:ette nature ; osais il eA mm 
de voir des Nations pmdentes, éclairées , la- 
borieufes , dont le gouvernement mérite, jr 
îuHe titre » deséioges» Si Raphaël: ». au farplus«> 
a remarqué chez ces nouveaux peuples de» 
coutumes aiiezmai raifonnées t ^ d^une con-» 
féquence dangereufe, M nous en a cité , ut? 
bien plus grand nombre , qui , réunies , for«» 
meraient un code parfait delégiflation propre 
à remédier aux abus* i corriger les vices qui 
fe mêleni à radminiftiaiioa de ces divers Ei«^ 
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^ de ces Républiques; 8c c'ed précifémentt 
coiiitiie je viensdç le dire» ce qu$ je me réfervtt 
de faire connaître dans nn autre momenu 
Quant à prcfein, je me bornerai au récit qu'il 
nous a fai^ des mœurs , des ufago^, ôc du gou» 
vemementdes habitans dUxoPKK* Mais avant 
d'entrer en matière , je penfe qu'il ne fera pas 
tout à fait hors de propos d'inlérer icija.com 
verlation qui le conduifit inf9ofiji>ljeinexit a noue 
parler de cette Ifle, 

. Notre voyageur venait de faire preuve de 
h plue âioe judiciaife » en (élevant, avec «ne 
prcCence d'efprit admirable les 'défauts du 
gouvernement de chacun des. J^tats qu'il avait 
parcourus s dé&nu qui , paMoot 9' font en 
aflez grand nombre^ Il avait difbutéavectant 
de fîiieiTe & de fagacué les coutumes lt$ 
lois les plusiàgemeiit établies «îoitchezno|i% 
(bit chez ces énangers, qu'il. p^c^iiTait avoir 
fait de toutes^ Tétudela plusapprofondie. On 
eût dit} à l'entendra» fpi'il avait paiTé ikyin 
entière chea les peuples dont; il parlait $ quoi^ 
qu'il n'eût léjoumé que fort peu de lems 
' chez chacun d'euau. Pierre , werveillé , nf 
put a^empécfaer de lui dise : . ^ Je fuis: bieo 
w furpris, mon cher Rapliaël, que , poffédani 
» un fa voir ûiare 9 vous ne vous foyez pas en* 
t cçre attadip quelque puiQtf^t.JWoqirq^ei 



i4 r o t r e; 

» ]e vous jure qu'il n'en eft point «pli hè^ôii%^ 

» reçût à bras ouverts. Non feulement vôufi 

» captiveriez toute Ion attention , en l'amu- 
n Tant par le récit de cette multitude de chofes 
» curieu&s êc inconnues que vous avez 
^àponée-de voir dans vos voyages; nn'i$ 
I» encore vous lui feriez d'un grand iecours p^ 
» pfar votre eiepérience-; vous ikii donneriea& 
»"d'€xcellens confeils , que vous appuieriez 
» par des exemples frappans , qui » cités à pro-» 
» pos^ lui épargneraient peut-être 'Bien des 
» Êimes : d'ailleurs , dans cette piace éminentef 
» -vous feriez tout à la fois votre fortune, celle 
» .de vos proches Sl de vos amis, ss QuaDt à 
» ce qui regarde mes proches, c^eft ce qui 
» m'inquiète le moins. Je penfe avoir rempli 
p à leur égàrdy autant qu'il a dépendu de moi « 
#"tOus les devoirs que le fang & l'amitié m'im* 
y> pofaient. A cet âge heureux où ma famé 
» dans b fieur me permettait de m'éiancec 
n dans la carrière des plaîfirs, de me livrer à 
» ces brillantes il lu lions que ia jeuneffe faifit 
#3&embraifa avec avidité , à cet âgé , mon. 

cher ami , je më fiiis dépouillé volontaire* . 
a» ment , en faveur de mes proches , de ces 
I» biens que de. vieux avares, étendus déja.far le 
1» lit funéraire; regrettent à tel poînf<le quitter, 
.^ qu'ils voudraient pouvoir les enfermer avec 
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Jl^ux datis-ieur tombeau. Ce faerificeipoiitanQ 
» ne;peut-il fuffire à mes parens f feuMl en-» 

core que , .pour ouvrir un vafte champ à 
^ leur.ambition ou à leur cupidité» je m'ipi^ 
^ mole moi^ême « &^ que je r^mpe à la Coui 
» des Rois f = Dcaicement , je ne vous dis 
p point de ramper » mais d'être i^ile. = £mre 
>> le Miniftre & i'Efclave , je n'aperçois 9u-> 
» cune différence. =Quel que foit votre fen- 
^ titnemiur.ce pointy je n eu tiens pas moins 
. » pour certain que vous ne làuriez xien/aire 
}) de mieux que d'embrafler le parti dont je 
^> vous parle , fi vous confuitez les intérêts 4es 
.9» homraes.en général, &les VrOtref en ^pacti- 
i> cuUer.assLes miens ? Eh ! mon ami , quel 
i> avantage ., quel bonheur puis-je me pce- 
ji» mettre de trouver dans un état pour lequel 
» )è fens une- répugnance invincible? Je ne 
>i dépends aujourd'hui que .de moi ; je fuis 
;i» mon maître abfolu. Qui de vos Miniftres & 
» de vos gens de .Cour peut fe flatter dHine 
» pareille liberté ? Les chaînes de vos cour- 
ir ti&n$ , quoique dorées , ne ipnt pas moins 

des fers ; & d'ailleurs ne trouve-t-on pas 
» afTez de fous qui courent prolliiuer leur en- 

cens aux idoles , & mendier la faveur des 

Potentats f lies * hommes de ma . trempQ 
^jouent toujours un loic fort importun au; 
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» près des Rois. Vous éeyez donc êtfe tfè^ 
n éloigné de penler que ce foit une perte réelle 
» pour les Souverains que de n'en pas avoît 
» â fenr Cour« ses Vous n'êtes » je le vois , tour** 
» menté ni par i'ambitioH , ni par la foif des 
» richefl^* Cette élévation d'ame» cette dé* 
» licatefie de femîmeiis j ne font ^u'augmen* 
n ter Peftime que j'aidcjà pour vous * l'homme 
1» lier & courageux qui le contente de mériter 
à» les honneurs fans les rechercher, ellaufli ref^ 
» peclablf; , félon moi , que le premier Grand 
» d^un Rc^ume. Je fuis néanmoins periiiadé 

que vous votis conciliedet. tous les fufira- 
» ges , n, aux rifques de la gêne 8c desdéfa- 
» gréfloens qu'il vous faudrait -effuyer, vous 
» vous determiiitez à entrer dany le Conlêilde 
» quelque puifTant Monarque, Se à devenir 

fon principal Miniûre. Qui ne vousfaurait 
9 gré de facrifiêr vôti^tifanquiUitéperfonneUe» 

# au défit dé cORfadrer votre tems Se vos lu- 
» mieres à h recherche des cauiès du bonheur 

public f Comme vous ne donneriez que 
» des confeSfs , qui feraient en quelque façon 
» la bafe fur laquelle poferait ce bonheur, il 
h s'enfuit, que vous feriez à la fois celui du 
»ftince & dela Narion , qui placeraient en 

* vous leur confiamce, C'eft des Souverains^ 
^ vous le favez , que dépend le deâin des 

)> Empires; 
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Empires; eux feuls les éleyeni au plus haut 
h point de fplendeur , ou les précipitent vers 
» leur chute. Or vous pofledez û bien let 
>» intérêts des peuples ; vous joignez à cette 
h connaiffance un favoir fi profond , que , fans 
» être exercé au maniement des affaires , vous 
)) feriez, à coup sûr, le Miniflre le plus éclairé 
» qu'un grand Roi pût choifir. — Vous vous 
» trompez , mon cher Merus » & fur mon 
» compte , & fur l'idée que vous vous formez 
I» des chofes. Il e& de fait d'abord que je n'ai 
>> point tous les talens que vous me fuppofez ; 
h maïs quand je les pofiederais , le facriiice 
h que je ferais de ma liberté n'aurait jamais , 
H pour le bien d'un Royaume , des fuites anfllî 
ï) heurcufes que vous vous l'imaginez. En eiietj 
» la plupart des Princes nés avec une humeur 
» belliqueufe, font plus adonnés à Fart de la 
» guerre, dont je n'ai nulle teinture. S: que 
» je ne veux pas même apprendre , qu'atten- 
i» tifs à faire fleurir daiis leurs Etats la paix , le 
» commerce, & l'abondance; ils font plus ja- 
» loux de conquérir , à quelque prix que ce 
foit.9 de nouvelles provinces , que de bien 

» gouverner celles dont le Ciel les fit maîtres* 

» Sans parler ici de ces rampans adulateurSj^ 
qui, pour s'infinuer dans les bonnes gratis 

» d'un favori , prodiguent des éloges ouués 
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»> aux plans les plus abfurdeç , convenez qiïe^ 
V parmi ceux qui compofent le Confeii des 
» Princes, les uns n'ont ni ztkz de tête, ni 
^) aflez d'expérience pour fe rendre ai>x bons 
«a avis, & que les autres ont trop d'amour- 

* propre pour ne pas adgpter leurs idées» à 
X) l'excluïîon de toutes celles qu'on leur pré- 
» fente. Telle ell laloi permaijente & invaria- 

* ble de la Nature, tel eâ Ton vœu univerfeU 
M elle a gravé en nous ce fentiment dclicieur^ 
» cet amour de préférence que tout être reiTent 
» pour fes produâions. Ainfi le corbeau , ca^ 
D refle Tes pouflins , qu^il couvre aficâueufe- 
aiment de fon aiiej ainfi le fapajou s'admire 
9^ avec une fone de coaipiaifance dans les 
> 'petits monflres qui lui doivent le joue. 
» Suppofons donc que, dans rafîemblée de 
I» ces hommes jaloux , vains, Scpr^fompracux^ 
m un affiliant le levé , 8c que , relativement à 
» l'objet mis en délibération , il propofe d'em- 
» ployer les mefures efficaces, jprifes «npa« 
» reille circonllance^ dans d'autres tems ou 
» dans d'autres pays ; alors tous ceux qui Té- 
m courent s'alarment &. frémirent : on dirait 
» que leur réputation de fagefie 6c d'habileté 
I» dépend du plus ou du moins de. contradic- 
I» tions qu'ils doivent faire éprouver aux plans 
p dom ils ne font point les auteurs i & qu'il 
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SKefiablblumèiit héceflaire, pour le maintien 

» de leur crédit , de ne laiffer pafler d^autres 

» idées que les leurs » làns les attaquer avec les 

a» plus fones objeâions , 6c (ans réunir tous 

»5 leurs efTorts pour les détruire. Au défaut de 

» raifons piauiibies , le plus faible lieu corn* 

n mun devient dans leur bouche un argumen^ 

«redoutable: l'ordre que nous fuivons, di- 

»fent-ils, a été établi par nos pères , ëc plût 

1» au ciel que nous fuffions aulli fages, auffi 

H éclairés qu'eux ! Après ce peu de mots , 

» prononcés d'un ton d'oracle , ils reprennent . 

» fièrement leur place» bien perfuadés qu'on 

» ne peut rien leur répliquer. TriHe ellèt de la 

»> prévention l Eh quoi l l'homme de notre 

0 fieele ne peut-il , fans un danger imminent 9 

99 avoir fur de certains objets des vues plus ju« 

^ dicieufes 8c plus utiles que celles de nos 

» pères î Nous leur rendons toute la juftice 

» qu'ils méritent , en fuivant un grand nombre 

de leurs iiiiliuuions, qui portent l'empreinte 

» de la lîigeffe I mais enfin avaient ils l'infail- 

» Ubilité en partage i Pourquoi s^obiliner à 

» foutenir que leur légiflation , qui a atteint 

9» fur plulieurs articles le degré de perfeâioii 

M que l'on peut raifonnablemem délirer 9 n'eft 

» fufceptlble ni de réforme, ni d'amélioraiîonr 

D fur aucun auuef Rien de plus commun que 

B2 * 
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a) ces jugemens didés par le caprice Se par le 
•> préjugé. J'en ai moi-même entendu porter 
» un de cette natare en Angleterre. — Corn- 

# ment , vousavez voyagé chez nous f -—Oui, 
» j'y ai féjourné quelques mois , peu de temps 
M après le maffacre général des Gallois révol* 
» tés. J'ai coniradé , pendant mon féjour en 

ce pays , de grandes obligations envers le 
« Cardinal Jean Morton^ Archevêque de Can^ 
» torbéry , 8c Chancelier du Royaume^ C*é- 
-» .tait un homme, mon cher Pierre ( car je ne 
% parle point pour Morus, qui a parfaitement 
« connu ce grand Minîftre) anfîi refpeftable 

par Tes vertus Se Tes lumières > que par fon 
» rang 6c tes dignités. Il avait la taille moyennct 
»» Ôc quoi qu'avancé en âge » îl n'était point 
g» courbé. Sa phyfionomic, dont les ans n*a-. 
n vaient point altéré la fraîcheur , imprimait 
9» la vénératîbn. Quoiqu*il confervât toujours 
» un air grave & fcrieux, il était cependant 
^> d'un accès facile. Il fe plaifait quelquefois 
» à éprouver les fupplians par des apofkophes 
H plus ou moins piquantes ; mais il n'allait ja- 

# mais jufqu'à l'ofTenfe. Cette humeur appa-* 
ai rente lui fervait comme de pierre de toa-> 
^ che pour effayer les carnderes , ôc connaître 

le genre d'efprit de ceux qui l'abordaient. 
•» Iiorfqu'on lui répondait avec une noble fée* 
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9>meté & fans hauteur,. il en témoignait fa 
iàtîsMion aux perfonnes qu'il regardait 
a» comme capables de bien remplir les em- 
39 plois qu'il fe faifait un vrai plaifir de, leur 
», procurer. Il connaiiTait le Droit à fond ;fon 
t> éloquence était douce & infinuante^ fongé- 
» nie valte» & fa mémoire prodigieufe^ Tous; 
» ces avantages étaient le fruit d*un, beaur n*- 
.jîMurel , heureufement cultivé. De mon reiiTs ^ 
99 le Roi ÔL le peuple paraillaîent avoir ea lut 
3» une égalé confiance; c'était le bras droit de- 
x> l'un , & le plus sur appui de l'antre. Lancé 
» pour ziïïÇi dire » du feiii des Ecoles au milieu: 
» de la Cour 9 il occupa , dès fa plus- tendre* 
» jeuneflfe , des places dans le Mini llcre; en- 
9» fuite expofé fur cette mer orageufe aux fré* 
n quentes bourafques de la fortune > il apprit 
»à fes propres dépens ( Se c'efl la feule expé- 
99 rience dont on ne perd jamais le fouvenxrj^ 
»t il apprit 9 dis-ie^ à connaître les hommes, à 
» le défier dîme profpérité fouvent momenta- 
» née, 8c à lailér le malheur le plus opiniâtre,. 
» par une conliànce à toute . épreuve. 

»> Un jour que je me trouvais à dîner chez luîy. 
» je vis un certain Particulier qui me parut 
9» fort yerfé dans Ifi connaiifance de vos lots; 
s» Je ne me rappelle plus à quel propos il fil . 
» uaiue l'occafioa de parlet de cette jullicç 



22 l'Ut 0 p I E, 

9> rigoureufe qu'on exerçait contre les brigands 
' ' H dont l'Angleterre était alors infefiée. Cette 

i^jaflice, a joutait- il, eflfi prompte&n iévere, 
3> que plus d'une fois j'ai compté jufqu'à vingt 
99 ct'iminels attachés aux fourdie^ patibulaires* 

w II eft fiirprenant que fi peu de ces brigands 
» échappant au gibet , ii s'en trouve encore 
' un fî grand nombre. La préfènce du Cardi- 
'» nal ne m'empêcha pas de répondre à ce 
DiiTerucion „ Jinifconfuiie. C£SS£Z de vous étonner , lui- 

fur la peilie , ' 

dti voL a» dis-je ; outre que la peine de mort portée 

» contre le larcin eft injufte en elle-même t 
a> elle eft aufîî très-préjudiciable au bien pu- 
9> blic. Quoique barbare » puifqu'elle efl in* 
» finiment difpropottionnée au délit , cette 
» punition ne fera jamais un frein capable d'ar- 
d>rêterle malfaiteur. En effet, ii, d'un côté,» 
»> le vol fimple n'eQ point un de ces crimes 
» qu'on ne puilfe expier que par la mort ; de 
aa^ l'autre» toute peine capitale, quelque in* 
'» famante , quelque douloureufe que vous fa 
fuppofiez 9 ne faurait enchaîner la main du 
» malheureux, qui, pour vivre» n'a d'autre 
9» reflburce que celle de dérobef ; auili je vous 
p> avouerai de bonne foi que , fur ce point, non 
9> feulement nos Légifiateurs » mais ceux de 
»» la plus grande panie des Etats de l'Europe , 
» m'ont toujours paru reffeuibler à ces barbares 
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» Innituteurs qui trouvent plus court de fuf^ 
» tigec leurs élevés , (|ue de les reprendre avefr 
» douceur & de- leur làomrer leur devoicv 
» Par twn on multiplie les exécutions de« 
9» voleurs, on ra&ne fur le» tortures, on in^ 
» vente des Tupplieesy^dont le nom feol Êik 
frémir, Se je ne vois pas qu'on cherche 
a> nulle- part un moyen efficace r- un expé^ 
«> dient iminanquablé pour anacbes. l'homme 
>»• qui n'a rien , au délêrpoir de l'indigence , <à-. 
a» i'infanrie du crioie ^ aux horreurs de.Péchai* 
». faud. ^Poiir un moyen qucTOUs diemandez^ 
ï»»j'cn vois cent , j'en vois mille.- Les Arts , les 
Métiers ,,l' Agriculture > ne lbni-<:e pas ià de 
•».|miilantes. reffources > de vjcais pa^les.4n*- 
«i.tariflables«, dans lefquels ils.n^ont que la« 
3» pei/ictie pui/èrpour s'enrichit? Qu'ils re- 
^pouffent la mifere par le:,travaiL Mais ces 
» fainéans ces vagabonds ne * veqient rien 
>a faii'e; lOUi portciH le figiie de la réprobation 
9> hunnaine qu'ils ne peuvent éviisr. — Ne 
f» croyez pas m'en impofer paip ces laifonneT- 
*^-mens fpjécieux. Premièrement, exceptons. 
> ici dtt nombre de ceux qui font le métier 
ir de^volems, les Soldats échappés agx.fureurs 
a> des gùerres civiles ou et ra légères, qui s'en 
^revourneni. chez eux mutilés ou perclus de 
» leurs ipembres » . comme i^ttellent ceOx^q1x£ 
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» font revenus decnterement du combat de 
a> Cornouailles , ou des guerres contre la Fran^ 

93 ce : vous corwiendrez que ces gens-là , qui 
m ont perdu un bras ou une janobe 9u fervice 
«» du Prince & de la Patrie» font hors d'état 
» d'exercer leurs premiers métiers , ou hors 
» d'âge pour en apprendre de nouveaux* Je 
tovous lais donc grâce de ceux-là; auffi 
» bien , me direz vous , les guerres ne font pas 
a» continuelles » & on ne livre pas tous les 
» jours des combats. Coiitentons^nous dono 
» pour le préfcnt , de jeter un conp-d'œil ra- 
1» pide fur les événemens doiu la vérité ne 
y* cefle de nous retracer le tableap. . 

» Confidcrez , je vous prie, la multitude in-r 
» finie de ces gentilshommes » qui, fembla* 
» bles à la guêpe » vivent & s'engraiflent du 
f> travail d'autrui ; de ces gentilshommes ava- 
n res , lorfqu'il s'agit d'obliger , prodigues juC- 
» qu'àfe ruiner , lorfqu'il eft queûion de leurs 
» platiirs* Vous vous imaginez peut-être qu'ils 
» s'occupent uniquement du foin de faire va»- 
9» loir leurs terres f Point du. tout. Plongés au 
I» feîn de la mollefle & de la volupté , ces 
o> fils aînés de la fortune n'ont d'autre talent 
i> que celui de prefiurer leurs malheureux 
«» fermiers , de les réduire à la mendicité, 
» pour tripler leurs revenus , ôc pouvoir ainli 
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*! foutenir leurs folles dépenfes. Quelque ef- 

?> frayant que foit un pareil dc-fordre , ce n'eft 
» cependant pas le plus grand* Vo3^ez , comp- 
j» tez^ fi vous le pouvez » cette foule de mer- 
» cenaires qui les cinourent. En tous points 

feinblabies à leurs maîtres , ce& valets vivenr 
» dans une honteuft^ oifiveté ; ils n'apprennent 
» aucun métier qui puifle dans Poccafion les 
i),meitre à Fabà du befoin. Que leur arrive- 
» t-il f Ou les maînres meurent , ou eux-mêmes 
?> tombent malades. DansPun ou l'autre c^s, 
» on leur donne à l'inflani leiir congé ; car 
9* vous remarquerez , s'il vous plaît, que vos 
9» Seigneurs , vos citadins opulens aiment 
» mieux entretenir de grands parcfîeux bien 
?» portans, que de nourrir dep^iuvres infirmes: 
» d'ailleurs i'hçritier d'un défunt n'efl pas tou- 
3? jours en état de prendre fon train Se d en- 
as tretenir fça nombreux domeftique.il faut 
»s donc que ces valets congédiés embraffent 

promptemem la profeiïlon de voleurs, s ils 
»ne feulent promptemem mourir de faim. 
«Tout bien examine, quel autre parti leur 
^^refle-t'-il à prendre f Quand ils ont, pendant 
» quelque temps , battu le pavé , ils ne por- 
» tent plus fur leur corps que les livrées de la 
pHiifere ,(?c fur leur vifage que les fymptômes 
3» manifeûes de leurs déréglemens. Pâles Se 
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dvdécbârnést couTem dèhailitHU» Ui ne ie 
» préf^ntent que pour eflb^rer également les re- 
n buts dès riches & des habitans de la cam- 
»' pagne. Ces cfemieri nlgnorent pas qae ces 

valets infolens , accoutumés i faicè bonne 
» chère fans travailler » à fe divertir, à iiaiaer 
9» une longue rapière, ou à endoffer la cui- 
n^^ffcy à méprîfer enfin tout ce qui n'eft 
» pas eux -mêmes' , ne font pas faits pour 
M le travail des champs* Ces impoitans* 
»là 9 difem - il& » ne pourront jamais mz<«« 
» nier la ferpe , ia faucille, ni fa charme, 
»fe fomenter d\ia lalaire très - modique , 
» gagné a la (ueur de leurs frontr> fe vêtir d'un 
» farrau , fe nourrir de nos alitiTens groffiers , 
» partager ^en un mot ^avee nous* les fatigues 

d'un état qui nous rapporté à peine ée quoi 
?>yrvre.— Eh !" Monfiêur , fongez donc que 
» ces vaieis que vous ravalez tant , ayant tou* 
» jours plus de courage , plus d'ëlévadon dans 
9> les iéntimens que nos Artifa^ns & nos Labou^ 
)f leurs, forment, en lems de guerre , l'clite 
a>dè nos troupes. Pbur mor, je feudens que 
n nous ne làurions trop encourager 8c aug« 
» menier cette portion d'hommes fi utiles à 
»» r£ut« — JPaimeraîs autant vous entendre 
M foutenir que > pour le luceès de la guerre^ji 
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j» vous devez entretenir des bapdes ^nombreu- 
» fes de voleurs, qui certainement ne vous 
manqueront jamais , tantque vous laiffeiez 
a» puUuler chez Vous Pengéance dont il eft 
» queflion. En effet, îes voleurs ne font pal 
M les plus mauvais foldats, 6w les foldàts les 
s> moins habiles voleurs, tant il y a de rapport 
» 8c d'affinité entre ces deux profeffions. Axi 
I» relie , ce défaut de bonne police n'eft pas im 
n vice qui vous foit particulier j on le remar- 
9>que dans prefque tous les Goavernemetts. Abu» ^ 
» La France, par exemple, fomente dans fon 

mène Aan- 

» fein une autre pefte bien plus pemicieufe en- ^£«£1 ^ 
core. En tems de paix , fi Ton peut toute- 

)» fois donner ce nom à un fimple armiflice, 
ce Royaume ell rempli de troupes étrange* 
» res ,'foft onéreufes à l'Etat. On les entre- 
» tient par la même raifon que vous entrete- 
jt nez ces hordes d'hommes inutiles & paret 
Mieux. Les prétendus (âges de la France font 
» perfuadés que le falut de la Nation dépend 
a^de cette multitude de troupes foudoyées, 
» toujours prêtes à mardier an premier com- 
>> mandement. Ils penfent fur-tout qu'on ne 
9 faurait u:op avoir de foldats aguerris 3 car 
»> ils n'ont aucune confiance dans les non* 
» velles levées. Cette prévention les déter- - 
•> mine à chercher toujours la guerre » pour 



» former de» hommes experts dans l'art d'é* 

v goïger , doni le talent & la main, comme 
9» dit plailamment Salluile, ne piiifTent le per- 
99 dre dans une trop longue inaâion. Mais en 
» combien d'occafionsia France nVt-elIepas 
» été la victime defafauffe prévoyance? Coiiw 
bien de fois ces hommes de fang & de car- 
a>nage qu'elle nourriffait, n'ont-ils pas dé- 
3^ chiré fon propre fem? Ouvrons les annale* 
» de l'Univers ; les exemples que nous four^ 
» nifiem les Romains , les Carihagmois , le^ 
3> Syriens , & tant d*auires peuples jadis 
a» ixieux p attefiem hautement que ce font leurs 
«propres armées qui ont changé en de 
w vaHes tombeaux leurs cités les pins florif- 
»> Tantes, ravagé leurs champs» & détruit de 
» fond en comble leurs Empires. Mais la . 
» preuve que ces armées nombreufes , tou- 
9» jours fur pied , ne font nullement ncceilaires. 
M à la sûreté d'un Royaume , c'eft que les 
>» Français élevés dans le métier des arabes 
» prefqueau fortir.de leur berceau, ne peu- 
w vent cependant pas fe glorifier d'avoir eu 
9» Pavantage, toutes les fois qu'ils ont conibattit 
j» avec vos troupes de nouvelle recrue. Je ne 
» dis rien de plus fur cet article, de peur que 
» quelqu'un ne me foupçonne de vouloir ici 
* flatter votre Nation. Quoi qu'il en foit^.ee 
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n cortège bruyant de fiers eftafiers, de valets, 
j» de garoemens qui environnent vos gentils- 
M hommes , ne faurait en impofèr ni à vos Ar« 
• tifans, ni à vos Villageois toits 8c robuiles. 

Je crois devoir exceptée de ces deux der- 
» nieres ciaiTes de citoyens, ceux que la Nature 
H a difgraciLs , au point de les rendre incapa- 
» bici de fupporter aucune clpcce de fatigue , 
iè & ceux en qui la plus aiFreufe mifere a 
w étouffé iegermtr de tout fentiment. Ne font- 
» ce pas les hommes les mieux conftiiués , les 
M mieux portans, que vos Nobles choifiiTent 
»^ pour en faire leurs valets ? Mais qui vous 
»> porte à craindre que ces individus , qui crou- 
» piiTent maintenant dans tine pareâe crimi* 
» nelle » ou qui s'adonnent i des occupations 
» futiles Se faites pour les femmes, ne de- 

viennent des fujets de rebut » des fujets in« 
m habiles à la défenfe de leAr pays , (i on leur 
3> enfeigne des leur bas âge quelque art utile 
»àia fociétéyfion les accoutume de bonne 
» heure aux travaux rudes & pénibles, les 
>» feuls qui conviennent à l'homme> &qui lui 
» foient dellinésf Vous n'avez la guerre què 
«quand il vous plaît de l'avoir. Ainfi, je fuis 
» bien fondé à foute m r que ce n'efl point vous 
» expofer à ces fâcheux événemens , que de ne 
»pasn6urrîr cette quantité innomtoble de 
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«fainéans^ de gens perdus pour la Pairie, de- 
» gens enfin qui femem journellement ie trou- 
» ble Se la divifïon , font naître les rixes & le« 
«querellesduraiu la paix, dont les intérêts 
fi(vousen conviendrez) doivent vous être in- 
M finîment plus chers que ceux de la guerre* 
3» Mais cet abus n'efl pas le feul qui forme ces 
•> pépinières de voleurs dont vous vous plai- 
9» gnez ; ii en ett un autre d'autant plus dange- 
9> reux pour vous, qu'il vous efl , je crois, 
m particulier» Quel ell-ii ? me demanda le Car- 
I» dînak Vos brebis , Monfeigneur. Ci-devant 
» fobres & modeftes , la plus petite prairie fuf- 
» fifait pour les faire paître Si les nourrir; mais 
p elles font 4evenu^ depuis peu , à ce que 
» j'entends dire, fi gloutonnes, fi infaiiables, 
•9 qu'elles dévaftem les campagnes , ravagent 
K» les maîfons & les villes , & dévorent jufqu'à 
A leurs habitans. Dans toutes les provinces du 
» Royaume , où croît la laine la plus fine , & 
9* par conféquent la plus recherchée, les Gen-» 
9» tilshommes y les riches, 8c même plufieurs 
»» iaints Abbés ne font plus fatisfaits des re. 
avenus annuels que leurs aieux , leurs de- 
1^ vanciers tiraient de leurs biens-fonds , & 
» que leur (âge économie leur faifait trouver 
».plus que fuffilkns pour tous leurs befoins» 
9» L«sdercendaiis de ces vertueux citoyens^ 
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« non comens de pafler leur vîe dans une 
» douce oifîyetë ^-Sc de ne contribuer en rien 
•• 'à Futilité commune » cherchent encore leur 

9» profit peifonnel à fon détriment. Pour amaf^ 
M fer avec plus de promptitude ces tréfors dont 
m 9s font ùn fi mauvais ufage, ils acquièrent 
>î le plus deierreîns de labour qu'il leur cfl 
9> polTible 9 forment de vailes clos^ des parcs 
i> de la pl us grande étendue ; en fofte que ^ 

•> pour parveuir à leurs Tuis , ils ne fe iont 
» nulle difficulté d'abattre les maifons , de 
■>renverlèr les bourgs & les cités, 6r qu'ils 
y> n'épargneraient pas mêrae les églifes , s'ils 
» ne trouvaient plus expédient pour eux d'çij 
§• lairejdjes étables. Ces perfonnagesii bien in- 
^ temionnés , craignent fans donte qu'il n'y 
I* ait pas dans le Royaume aiTez de terreia 
M perdu en bois & en étangs : c'eft pour cette 
99 raifen qu'ils changent en* déferts les villes 
>»'les plus peuplées , ôc les campagnes les 
n plus fertiles. Ce& ainû qu'on chaûe les^ 
ai malheureux Colons de leur teniroire, pour 
f> faiisfaire l'avare cupidité d'un feul Sybarite, 
n Tennemi le plus erueL.de la Patrie. C'eft 
9>ain{ique, pourfaii procurer le plailir d'eii- 
:ijclorre des milliers d'arpens , de faire des 
# enceintes de pluiieurs lieues , on dépouilli^ 
ft i'agrefie habitant de fan fonds ; on ufitrpa 
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» fon bien ; ou , pour toute grâce , on te 
» force, par des vexations inouïes, à fc dé- 
9 faire , même à vil prix, du fcul champ que 
lui ont tranimis fes pères (i)» 
« Quel tableau pour une ame fenfible qite 
» la vue de ces infortunés , que Pon contraint , 
«n'importe comment, de déguerpir du feul 
» petit coin qu'ils occupaient fur la terre ? 
» Regardez ces femmes baignées de larmes , 
^ ces nouveaux époux déCblés; regardez ces 
„ vieillards courbés fous le poids des an- 
5> nées, ces cnÊins qu'ils traînent à leur fuite; 
» ces pères reltés feuls , ces meres qui portent 
» encore le deuil de leurs maris; ils font tous 
» fuivis d'une famille plus nombreufe qu'o- 
.3 P lîcntc, comme c'eft la coutume à la catn- 
» pagne, qi'.i ne demande que des bras; tous 
p défertent" , • le cœur baigné d'amertume, 
» tous sWuient,en fanglotant, de leurs habi- 
» talions chéries , de ces cabanes fi long* 
• temps heureufes, où ils ont tant de fois, 
9 fous les aufpices du travail & de la fimple 
» Nature, goûté les plaifirs purs de Tinno- 



• (i>Le taUcau que Morus fait ici «les {poliationi 
commilès pat Us rkhcs Seigneurs tenieis, eft applica- 
.Me aux abus <{ui ont lieu à cet égard eû France au(lt 

bien Qu eu Angleterre, 

^ cence* 
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¥ cence. Qui leur offrira un afilef Us n'en 
9 trouvent point. S'ils peuvent rencontrer des 
» acheteurs dans l'endroit d'où 6n le$ expulfe, 
» ils vendent , preique pour rien leurs pau- 
» vres meubles; ce qu'ils en rétirent fuffît à 
9^ peine pour les befoins du moment* Faible 
» reffource ! Dès qu'ils l'ont cpuifée, il faut 
»^donc f pour, avoir du pain , qu'ils dérobent; 
» & s'ils dérobent, il faut qu'ils nseurem fur 
» un infâme gibet. Se détermineront-ils à courir 
4i le paysy à demander l'aumoAef Mais ce moyen 
^ n'eft pas sûr p'our eux , piiifque vous faites 
n main- ba fie fur les men.lians , que vous cn- 
I» fermez, que vous traitez comme des vaga- 
M bonds à chargea l'Etat, ou au moins fufpeâs 
9» au Gouvernementi Vous leur faites un crime 
I» de leur vie errante ; mais ils cherchent de 
Ji l'occupa^tion^ils feproilernentaux pieds dç 
s» ceux qui pourraient 1^ en procurer: vai^ 
9» nés recherches. Tu pplicauoas inutiles l Per<- 
a» fonne ne les emploie ; on ne les écoute feu-* 
n létnent pas* Pour eux le ciel eft devenu de 
>f fer, d la terre d'airain ; ragricuJture eft lom- 
4> bée dans l'oubli: & que peuvent-ils re^ 
# cueillir oà Ton n'a rien femé !- Vous con** 
» viendrez que c'efl aflez d'un bouvier ou 
berger pour faire paître des troupeaux 
M^fiir un foi qui » peu aupaiavam , demam^ 

C 
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» dait le fecours d'un grand nombre de ham 
^ pour être mis en vakun C'eft » n'en doutes 

ap pas , de cet abandon des campagnes que 
«• provient ta cherté exceflîve des grains âf 
» des autres denrées néceflTaires à la vie» qui 
» fe fait feniir dans piufîeurs de vos provinces* 
n Je àU plus ; de là provient encore ce pris 
]» exorbitant des laines » même les plus com* 
» munes, qui ont tout à coup monté fi haut, 
a» que ces nonvbreux eifaims d'ouvriers em^ 
n ployés dans vos, manufadures de draps, rcC» 
» tent, la phipart du temps, fans ouvrage, 
».pafceque les Entrepreneurs ne peuvent , à 
»prixd'argenr, fe procurer de ces laines. Ur 
H femble que le ciel, irrité de ces dcprcda- 
utions efiroyabies, ait voulu tirer une ven- 
m geance marquée de l'avarice Se de i'infenfi*^ 
^ bilité de leurs auteturs* A peine vos pâturages». 
H à peine vos troupeaux fe font-ils fi fort accrus^ 
»- que la davelée en a Ëiit périr une quantité» 
t^prodigietiTe* Ah! que le courroux célefl» 
» n'eli-il tombé fur les feules têtes de ces ira- 
h pitoyables & avares poflèlTeurs ! La juflice 
» divine n*en eAt que mieux éclaté ! Enfin , 
quoique le nombre des brebis foit plus que 
» ceiltuplé , vous voyez que le prix des toi- 
n^^toms ne diminue point. La mode des privi- 
M-lêges ej^ciufifs eu faveur d'un feul elt ce^ 



é pendant palTée. Le mùnopoU efi détruit $ 
m nais iur Tes ruines il s*^leveNin tdigopoU (i ) ^ 
dont les confcquences ne font pas inoins fu- 
w oelles. Comme les propriétaires de trou* 
i».peaii|X font tom oputens , rien në let obligé 
••à lâcher la main , pour fe défaire plus 
f> promptement de leur marchandife; auf&ont- 

• ils aopêié entre etiit de ne conlemir à lia ven^ 
x> dre, que iorfque Tacheieur fe foumetiraiià 
M payer le prix arbitraire auquel il leur plai- 
i» rair de la taxen 

- » Cert par une fiike de« abns que je vîeni 
» de détailler, que les autres efpeces de bef- 
«.tiaux commencent à s'appaurrir. Relative^ 
m vement à cette branche de commerce ^ Aéi 

s» progrès du mal font bien plus confidérables 
m encore. Les bourgs Se les .bourgadeis étam» 
»> pour ainii dire » rafès, le» métairies détrui- 

# tes , il ne fe trouve plus d'habitant qui fe 
» ciuurge du foit) de taire des nourritures. Ne 
» croyez pas que vos milliônnaires prerînetit 
» cgaleaient a cœur la multiplication du grot 

. t» béuii 9 comme ceUe des joutons. Ils ache-^ 

" ^ \ \ 

{i) Oligopole y commerce dont s'emparent, m petit 

nombre d'hommes. L'oligopole comprend encore Ici 
priv ilèges exduiits , dont oa o'a.pas aiTez démoatié 
Vabus. • . • . 

Ca 
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•9 tent dans d'autres provinces de chétifs zni* 
î» maux qu'ils ont à fort bon compte ; ils les 
i> engraiflent dans leurs pâturages » & les re« 
•> vendent enfuite au poids de l'or. Je vous 
9 affure, envéritéi qu*onne fait pas d'afiez 
» férieufes réflexions fur les inconvéniens ter- 
^^ ribles qui ne manqueront pas de réfulrer de 
• ces abus excei&fs. Jufqu'à préfent ces avides 
» poffelTeurs ide troupeaux n'ont caufé la cherté 

Abus^csac- » que fur les lieux où ils trafiquent. Mais lorf-^ 
» que 9 fans donner le tems à i'eipece de £^ 
» reproduire, ils auront fait, dans les can* 

» tons 011 ils achètent, des enleveniens plus 
a» confidérables , vous verrez à i'abondaacef 
» qui fera fenfiblecnent diminuée de pur eft 
); jour, fuccéder fur ces lieux une extrême ra- 
9> reté, ujie difette abfolue. Je le répète , c'eft 
» ainfi qu'une miférable troupe de gens dé** 
» vorés de la foif d'un gain illicite , fait tour* 
1^ ner à la perte de votre Patrie un avantage qui 
n paraiflait devoir affurer la profpérité. Cette 
» cherté des vivres met diaque chef de famille 
^> dans la néceflité de retrancher de Ton train ; 
» il garde le moins de bouches qu'il peut, 
i» Quel pant prendront les infortunés que Ton 
» renvoie de toutes parts? II faut qu'ils men- 
»»dient, ou qu'ils dérobent, ôl les gens de 

«I fortune le perfiiadent aiféméit qu'ils aiment 
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» mieiix faire le deraterméder qaele premier» 

» Dans cette déplorable conjandure, le cora- 
» bie du malheur , fans doute , eft de voir 
» le luxe eflfréné triompher infolemment au- ^ . 
» jourd'hui parmi vous. Dans quel fiecle , je 
«> vous prie y le faile a-t-il jamais ofé paraître 
» avec aucam d'audace & d'impudence qu'il fe 
» produit dans le nôtre ? De quei excès n'eû- 
»» il pas capable» lorfqu'ii peut tout fe permet^ 
» tre impunément ? Il a confondu tous ler 
états; il a renverfé les barrières qui repa- 
ie raient tous les ordres & les diflinguaient j 
9>c'eil lui qui revêt de fes livrées chamarrées 
» d'oc & d'argent la valetaille de vos Sei-^ 
» gneurs , Se vos Marchands , & vos Ouvriers. 
» C'eilluiqui, piquant la ilupide vanité des 
»Artifàns & même des Villageois » les fait ^ 
»> rougir de leur heureufe médiocrité , & le*- 
a» contraint de fubftituer les galons à la fini- 
9t plicité de leurs anciens vêtemens ; i la. fru- ^ 
»• galité de leurs mets falubres, toutes les fupen^ / 
m fiuités meurtrières de vos tables rpiendides-. 
* Dans quel autre iiecle encore a*^on vu lesr 
^ temples de la débauche & de l'incontinence • 
f» plus fréquentés que:daas le nôtre ? Les cruels^ . 
» jeux de haOïrd , les cartes > les dé&y le palet 
» la paume , le billard y & tant d'autres que je 
^. ne nomme point ^ ne (ont*ils pas des ex|)&^ 
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» diens anflU prompts que-faciles pour éptufef 

» la bourfe d'une infinité de fiijeis, qui en- 
)i fuite, entraînés » ppufTés par le déferpotr, fe 
)• portent aux dernières extrémités > & vont 

* apprendre fur le grand chemin à corriger 
» U malignité de leur fort. Chaffez » dui&z de 

Penceinte devds viUesces peftes crbellef, 
3> nuirez ces afiles abominables, où l'on fa- 
V ctiiie, avec une égale fureur, à l'intempé- 
> » rance ôs au fibectinage* Cfeû là que fe trôna- 
» vent les dépôts des filoux & des brigands 
M qui vous défolent. Ordonnes que ces ci* , 
» toyens barbares quibnt renverfé vos Bourgs 
i> vos Cités , les rebâtiffent à leurs frais 8c dé- 
«• pens , ou qu'ils en cèdent gratuitement le 
» fol à ceux qtii fe chargeront les iaire cb*^ 
If conftruîre. Réprimez , par des' lois rigou^ 
» reufes , l'avarice des pollelTeurs qui font le- 

• monopole ; enchaînez » par la crainte de* 
te fupplîces, l'avidiié de ces fang-fues de PE* 
sp tat, de ces êtres féroces 5 dont rinfolente prof- 
s^.périté infuite au mr.lheur public* Ne fond 
» ftez point qu'il y ait parmi vous \m téul 
» iiomme oifif ; rendez à la terre les bras 
» qil'elle: vous redemande ; donnez à vos at^« 
af nufaâures de draps tout le lafire- dont vUesr 
M font fufceptibles, qu'elles foient autant de 

jt j[çtcaiies iaonofables.^ oà cette fyiBJmàtgWf 
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^ que le défaut <Poc'aipatiôn dvait forcéi de fe 

»> faire voleurs , trouve un abri sûr & corn*- 
» mode contre les rigueurs du befoia ôc des 
i> humiliations plus terribles encore ^ que ces 
*i maifons de travail reçoivent également dans 

leur iein ces errans » ces vagabonds, ces 
b» mendiads , qui , tôt ou tarid , finiifem par re- 
» cruter vos bandes de brigands. Si vous ne le- . - 

1» médiez p.romptement aux abus que viens ' 
■» de relever , c'eil à tort que vous vanterez b ^' 
•> févérité avec laquelle s'exerce ici une vin- 
I» diâe publique , qui a plus d^éclat que de 
I» juftice , qui fait plus de bruit que de vrâi 
» bien. En effet , en tolérant la mauvaife éduca* vie» ^ 

tion que l'on donne à la jeunelTe, dont les 
» mœurs* fe corrompent fous vos yeux , en pu* 
» ntflânt les crimes qu'elle commet dans urt 

âge plus avancé , crimes que fes premiers »• 
^ défordres auraient dû vous faire prévoir & * \ 
•» pïé^énir , dites-moi, je vous prie, (î ce rt'cfl 
» pas élever au milieu de vous des fcélérats^ 
» p^ur avoir le piaifir de les condamner ua >* 
» joùr au dernier fupplice te f ' il 

Pendant mon difcours, le DoLlcur en dioit 
s'était préparé à une réplique > io4i intention ^ ' 

^ était dPempIoyer pour mecombanre la méthode 
tie ces differtateiirs , qui , voulant réfoudre la * 
^pieQion |>ar la quefiion même» ne préfeateot 

Cl 
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qu'un cercle ^ vicieux continuai, 6c ne cher-^ 
chem dans b répétition fatigante de vos 
propres argumens , qu'à faire parade de leur 
nienio.ire. — « Oa ne fauraic difconvenir que 
» vou$ n'ayez fort éloquemnaent parlé fur dei 
» objets que vous connaiflez , plus par ouî« 
>» dire que par expérience ; ce que je vais vous 
» prouver en peu de môts* Voici donc l'ordre 
I» que j'obferverai dans ma réfutation. Je rapr 
93 porterai d'abord, de point en point, tous 
» vos raiionnemeo^, fexpoferai enfuite. les 
fl> erreurs dans lelqueiles votis a hh tomber le 
» peu de connailkuicc que v ous avez de notre 
» hiiloire ôc de notre gouvernement* Je com* 
M battrai en dernier lieu toutes vos objeâions^ 
» Se me flauc de n'employer que des (noyens 
>» viâ;oricux pour les détruire. Je commenoe 
«parle premier des points que je viens d'éta* 
'»blir. Vous attaquez, à ce' qu'il me femble, 
» quatre grands abus.. .. Faites-nous gracie de 
a votre réponfe, l^idit le Cardinal ; à ia tour- 
»nure que vous lui donnez , il y a grande ap- 
» parence qu'elle ne finirait pas fi-iôi. Je vous 
1» en tiens quitte pour aujourd'hui» voiw réfer- 
i> vam toutefois le droit de la réplique , que 
» je remets au ^ premier jour que vous vpus 
D rencontrerez enfemble chez moi. Je TOU* 
•» draisde bonxœur que vous ^en euQSeï tout 
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lideux le Joifir, je prendrais jour pour de- 
» main. En auendant, mon cher Raphaël ^ je 
» délirjeraîs (avoir de vous quelles raifons vout 
w déterminent à croire que la peine capitale 
s» portée par nos loix contre le vol eft injiifte 
» en cUe-ii)ême » Se, contraire à l'intérêt pxh 
M blic. Quelle autre plus .mile k la fectété 
» fouhaiteriez vous que l'on prononçât con-* 
M tre les brigands f car je vois bien que vous 
» n'êtes pas d%umeur à voiiloic qu'on les to* 
«1ère. Si, de nos jours, la ceriiiude du fup- 
» plice n'eft point capable d'en impofer aiuç 
9 voleurs , qui femblent renaiure de leurs cen^ 
» dres , que rciau-ce s'ils n'avaient plus la 
M mort à redouter f Quelle digue aûez forte 
» pourroit-oii oppofer à teur brigandage ^ a 
w'Ieur fcéléraiefle ? Quelle piinuiun ulïcz. 
M eiîVayanie me prQpoferez-vous pour an ctcr 
a» lès excès auxquels ils fe porteraient î Ne 
» penrez-vous pas qu'en laiflant la vie à ces 
à maliieureuxy ce ferait leur faire une grâce , 
» qu'ils regarderaient, finon comme une ré: 
1»- compenfe, du mpins coor^me une approba?» 
» tion tacite de leurs vols , ce qui ne manque? 
» rait pas de les encourager. Je penfe que» 
» fur cet artiole , toute pitié ferait cruelle , 
» puifqu'en augmentant le nombre des délits^ 
n elle augmenterait néceij^eoiçQt . aulli ceiuf 
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n de lenrs auteurs. — Oui » généreux Prélat , 
m il me parait abrolument contre totue juflice 
» d'oter i« jour à un homme , pour caufe de 
» vol I puirque la vie d'an feui eue furpafle 
» en valeur tous lestréfors de eet Univers » 
)» ëc qu'on ne peut établir aucune proporiton 
to entre ces deux objets. En 'Vain m'alléguera- 
m t-on qu'on punit dans celui qui dérobe» 
m moins Ton vol , proprement dit , que l'in- 
» fradîon qu'il a laite aux lois. Je réponds à 
» cette objeâion , qu'une jufiice extrême eft 
» une extrcme injuftice. Certes , ii eft du 
» devoir des. Maîtres de la terre, ôl de ceux 
»qui font à la tête du GouvernçjHent des: 
]» Nations, d'abroger des lois dont les difpo- 
9 (liions ne tendent à rien moins qu'à dévouer 
» à l'infamie & au Tupplice celui qui tombe 
9» dans le plus léger oubli» A Dieu ne plaife 
9 que j'adopte iefentiment des Soiciens , qui 
• foutiennent que tous les délits font égaux» 
m 8c qui n*admettent aucune différence entre 
M l'aflaffinat & le vol d'un ccu l Les fimple^ 
9 lumières de l'équité fuffifent pour nous 
h faire apercevoir Pénorme dtfproponion <^£ 
» fe trouve entre ces deux crimes. Dieu nous 
i aexpreflement défendu le meurure, & vos 
» Magiflrats l'ordonnent joximéllemem pour Je 
S vol de la moindre bagatelle. Entreprendre 
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k de &ire des exceptions à cette loi divine, St 
n foutenir qu'elle ne contient la défenfe dil 
>) meurtre, qn'autaiu que les lois luimainés 
» ne le pei metteatpas , vous conviendrez que 
^ cfefl ouvrir la porte è la licence la pliti 
M effrénée. Qui empêchera déformais les 
a> hommes-dç comporer avec l'Etre fuprême, 
s» & de fiatue)" entre eux jorqu'à quel point il 
» leur eft utile de s'abftenîr de l'adultère , du 
a> vioi, 6l du parjure Non feulement Dieu 
9» ne nous, a pas donné le droit d'ôter !a vie 
»è notre prochain fi); W nous a même dé- 
» fendu d'attenter à la nôtre. Les lois portées 
» parles hommes auràient-elies donc le ppu- 
9» voir de légitimer Paccord qu'ils ont fait 
* entre eux de s^arracher le jour dans de cer- 
S9 tains cas 9 enobiervam quelques forma! iU s 
» juridiques ? Ces mêmes lois auraient-ellei 
» encore le pouvoir de dîfpenfer de rctroi:e 
» obligation du précepte , les bourreaux $ qui» 

(i) La Bible nons ofire Jd on «ieni|»le Kie» frappani. 

Après le meurtre de ion frère Abel , Caïo , condamc^ 
par Dieu à nne vie errante & vagabonde , s*écrie , lorf- 
^u'ii entend Ton arrêt : Quiconque tue rencontrera^ 
Umràdfmc U pcuvoit de me tuer ? Non {répond U Sel" 
gnaa) » cdtti^qi toen Ca'imroBfiiifafeptfals plus qiaè 

4 
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» fans autre déclaration formelle de la pan de 
» Dieu, enfoncent le couteau dans le fein det 
•> vîaîmes que la juiiice humaine le choifît f 
» Si vous tenez pour raffiniiaiive,« eft dair 
n que vous accordez aux hommes la faculté 
» de fonmeureà leur jugement tous les autre* 
» commandemens de Dieu , qui n'auront forœ 
••de lois parmi nous, qu'autant qu'il leur pa^ 

• roîu-à convenable de les approuver, de les 
» ratifier , de leur communiquer leur pouvoir 

• & leur fandion. Sous la loi de grâce, qui 
» nom offre le gage de Tamour le plus tendre 
*> d'un bon pere pour fes en&ns, pourrions- 
J» nous croire que Dieu nous ait accorde le 
» fatal privilège de lancer des arrêts de mort 
» contre un délit que la loi de Moïfe , cette 
*> loi fi dure & fi rigoureufe , établie contre 
» des efclaves rebelles, ne punit que d'une 
» amende pécuniaire ? Ceft d'après ces coulî-, 

dérations que je me fuis perfuadé de lïnjuf-. 
M ticede la peine de mort que vous prononcez 
»» contre les voleurs. Qu'il Toit abfurde, Se 
^ même nuifible à la fociétc de punir dumfeie 

• fupplice le voleur & Pàflralîîn , c^efl une vc- 
»• rité , je crois , trop évidente, pour qu'on 
» puiiïe la révoquer en doute; une feule rér 

p flexion , au furphis , fuffit pour la démontrer. ' 
w Lt yoleui , convaincu qu'il n'en fera pas 
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» moins traîné à l'échafaud pour un fimpjé 
f vol ^' que s'il avait commis un meairtie da 

• gufet-apcns , eft déterminé par cette idée à 
«» tuer celui qu'il fe ferait contenté de dé- 
a> pouilier« Son raifonnementi cefujet rondut 
» i l'afTaflinat , comme plus utile pour lui- 
n même. Que je tue celui que je dérobe , fe 
» dit-il I ou que je me borne à le voler , je 
» n*en ferai pas moins mis à mort, fi je fuis 
» dénoncé & pris. Or, en égorgeant, je me 
« défais du premier dénohciateur, du princi- 
»• pal témoin de mon crime 5 donc ma propre 
i# sûreté exige que j'enlève également la 
» bourfe de la vie k celui qui tombe entre 
» mes mains* te(^ ainfî qu'en croyant réprimer 
» l'audace des brigands par des exécutions 
» journalières, vous les mettez dai|s le cas de 
» poignarder quantité de braves citoyens 
97 Vous ne diminuez point le nombre des 

• vols, Se vous multipliez beaucoup celui 
» des aflkiiinats. 

» Si l'on me demande à piéfent quelle pu- 
t» nition pius avantageufe au public j'eilime 
» que l'on doive infliger aux voleurs » je ré-. 

• pondrai que je la crois plus aifée à trouver 
*» que n'a dû l'être celle qui , depuis tant de 
ttfiedes, lui eft û préjudiciable. Pourquoi» 
••par exemple , ne ferions-nous point ufagc- 



fi pour contenir ces brigands , de ce moyert 
9» fi heureufement employé par les Romains f 
m ce peuple fi renommé dans Part de bien 

• gouverner ? <^ue ne condamnons-nous àper- 
«»pétotté» comme ils faifaient , les voleurs aux 
m tcavaux publics f Au relie , je ne puis vous 
1» citer fur ce chapitre une coutume plus fage 
» & plus judicieuic que celle d'un certain 
» peuple, nommé les PolyUrites (i) , que j'ai 
» eu occafion de connaître dans mon voyage 

# de Perfe. Ce peuple efl fort puiffant , & fa 
m police eft digne de fervir de modèle aux 
» autres; quoique tributaire du RoidePerfe, 
» il eû libre d'ailleurs , 6c a Ton gouvernement 
» particulier. Comme la contrée qu'il habite # 
t» environnée de toutes pans d'une chaîne de 
«•hautes montagnes , efl lituée aune grande 
9 oiftance de la mer » & que» fàtisfait du rap-* 
I» port de Ton fol , il vit fans aucune- ambi« 
» tion , le Polylérite ne voyage jamais chez 
n les at^tres»qui viennent rarement chez lui. A 
«■peiné connue des peuples limitrophes y cette 
1» Nation , plus fage que vantée , n'a jamais 
y cherché k franchir les bornes que la Nature 
•tçtlewême prit foin de lui circonfcrire^ fis 

[ij Peuple fiOifc. ' . 



Jt^qu'elle fortifia de manière à la mettre à cou» 
n vende toute entreprife de la part de fes voi^ 
a» fins* Soi^ exaditude à payer le tribut annuel 
H au Monarque qui la protège , écarte loin. 
» d'elle le terrible fléau de la guerre » telle» 
nineiu qu'on peut regarder les Tolylérites 
» comme un peuple d'amis , qui vivent en- 
9 remblefous les auljpices de la franchife & du 
«bonheur. 

» Chez eux donc la couiutne efl de con- 
» traindre tout homme convaincu de larcin , à 
)• la reditotion de ce qu'il a pris. Cette reflîm-^ 
action fe fait au feul propriétaire, & non pas 
» au Friace 9 comme cela fe pratique dani 
s» quelques pays, où l'on s'imagine appaiem^* 

* ment que les droits du Souverain fur le* 
M eâéu dérobés, peuvent entrer en parallèle 
n avec ceux que s^arrogent les voleurs eux<^ 
it mêmes. Si la chofe volée efl perdue ou alié- 

* née , alors on en prend ia valeur fur le pro» 
» pre bien des coupables » fans toucher à celui 
n de leurs femmes Se de leurs enfans; pour 
9» eux, on les condamne à des travaux de force* 
» Toutes les fois que le vol ell commis (an»' 
» violence Se (ans efiradion , on ne met point 
» le voleur en prifon j mais en lui laiflant ia 
M liberté, on lui enjoint de travailler aux ou-^ 
n vrages publics. C'eR à grands coups de nerfi 



» de bœufs, & non pas par des fers d'une pefan* 
n ieur^inrupponable^^u'on apprend aux plu» 
»parefleux à devenir diligens* Onn'ufe-d'au- 
» cun mauvais trakernent envers ceux qui fe 
3» portent d'eux-mêmes au tra^il. Tous les 
» (birs feulemem, on en fait Rappel » & on 
» les enferme dans de petites chambres ; où ils 
» paûent la nuit. Si Ton en excepte la nécefliié * 
» de travailler fans relâche , du refte ces crimi- 
m nels n'bnt point à fe plaindre de la rigueur 
» de leur condition. Comme gens utiles au 
» public » ils font honnêtement entretenus Se 
» nourris à fes dépens; on leur rend la vie 
» aufll douce qu'elle l'eft pour ceux qui, chet 
» d'autres peuples > font employés au fervice 
» de-rEtat. Dans quelques provinces*, le pro- 
» duit des aumônes forme le mont.mtdes fonds 
» affeâés à leur entretien. Quoique- cette voie 

• paroifle d*abord affez incertaine , cependant ^ 
a» comme les Polylérites font naturellement 

• charitables & compatiffans , ce revenu ca- 
» (iiel fiiffit^âc au delà,' pour fubventr à tous 
» les befoins de leurs ouvriers de force. Dans 
ii d'autres endroits, on a établi une caiile pu- 
» biique, dont les -capitaux font deftinésà cet 
a« emploi feulement. En d'autres lieux encore 
i» on perçoit une capitation , dont le produit 
n ne fert qu'à cet ii%e. Enfin dans pluGeurs 

» autres 
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n àùites provinces , les voleurs ne font point'^ 
a* aSretnti ' à travailler aux btivrages publics $f 
»> mais comme chaque Anifan a befoin de 
1^ gens de journée, iï prend à la voiomé un ou 
mt jp^luGeûrs dé ces criminels qu'il loue fur la^- 
» place. Leur fa la ire, fixé par le Ma giftrat, ell' 
» toujours un peu au deflbus de celui qu'un 
li^ ûuVr&'r^ibre a droit d'exiger. Au furplus»' 
» il eft permis aux maîtres qui les emploient 
» de corriger Ôc de frapper ceux qui ne rem- 
» pliifent point leur tâche, ôu qui oublient la 
. aiTubordination. Il réfulte de cette police fi ju-' 
dicieufe , que ces malheureux ne manquent 
n jariiais d'occupation* Prélèvement fait des 
» tienters néceflaires à lettr libùrrimre & à leur'' 
«>éntreiien , ils font obligés d'apporter chaque 
»î jour une petite fomme à la bourfe commune* 
li Ils ont tous un habit de la même forme, de ' 
» la même couleur, <Sc font les feuls du pays* 
>i qui portent leurs cheveux. On les rafe feU'-» 
leiineht près des tempes, au defius des 
»5 oreilles, de l'une dciqudcs on coupe ua 
>> morceau. Leurs nmis peuvent leur faire ca- 
>> deati de vin , d'alimens , d'un habit; mais il 
»leur efl exprcffement défendu de leur four- 
n nir ou prêter ia plus peute fomme d'argent, 
1» Il jr va de la vie, tant pour celui qui W 
»r donne, que pour celui qui l'accepte. Un 

D 
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1^ homme libre ne peut , fous quelque prétexte 
n qae ce foit, recevoir de l'argent d^vaiefilavei 
0 ^tSt ainfi qu'ils appellent les condamnés z 
» celui-ci ne peut porter la main fur des ar- 
j» mes. Ces deux efpeces de déli^ font égaie* 
» ment puniflabiesde mon dans Pun & dans 
» l'autre. Chaque province diftingue , par la 
•> marque particulière , les elciaves de £bn ter* 
I» ritoire. Il eft trois fones de contravemions 
n que Pon traite-cotnme des crimes capitaux , 
a» & pour iefquels il n'ell point de grâce à ef* 
» pérer« La première» c'efi d'ôter ces marques 
» diflindives ; la lèconde > deft d*être pris hors 
9> des limites de fon canton ; la troi(ieme> c'eft 
a» d'avoir entretenu un efclave d'un autre can« 
» ton. On condamne àu même fupplice , & 
n celui qui s'évade y Ôc celui qui machine fon 
» évafîon. De ces deux partis , Pun n'efl pas 
M plus sûr que Pautre* Les fauteurs &adhérens 
» de la fuite d'un efclave font étrangles, s'ils 
9» font de fa condition , 8< perdent leur liberté» 
» s'ils n'en font point. Ceux au contraire qui 
» viennent à révélation du complot , reçoi- 
» vent une récompenfe^ les libres ont une 
m certaine fomrae» les forçats recouvrent leur 
^liberté; de plus, on fait grâce à l'un & à 
« Tautre de leur coniplicité. Ces 4ieureufes 
1^, mefures apprennent aux coupables qu'il eft 
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^ plus sîk & plus utile poàr eux de . fê tepen-> 

>^ tir de leur mauvais deflein » que dei'éx^ 
>» ciiter. 

», Telles (ont les difpofittons fages 8c bien 

>ï rcilcchics des lois ctabhes contre le larcin 
» chez les Poiyleiites. Je ne détaillerai pas tous 
a» les bons effets qu'elles produifem, il eûfa-*^ 
» ciie de les concevoir. Le but de cette légif^ 
n lation » comme on le voit y de fëvir contre 
» lecrûiie, en épargnant le critHinel : en tpn- 
H nam Contre leurs forfaits, elle protège en- 
» cote les coupables ; c'ell ainfî qu'elle par 
» vient à dompter leur naturel videux^ al^uc 
> rendre la vertu douce, aimable» & familière , 
M à leur faire réparer , en un mot , par 
s une Conduite exemplaire , foutenue durant 
I» le relie de leurs jours , tout le mal / tous les 
9 torts qu^ils ont pu canfer avaiu 1cm amen- 
p9 dément. Au furplus , on craint li peu que 
■m ces mal&iteurs corrigés ne retombent dans 
}y leurs premiers égareraens, que les voyageurs 
># croient n'avoir point de guides plus affidés. 
9% Us fe font accompagner par eux dans leurs 
9» différentes tournées, & en changent fur la 
a> frontière de chaque province. Tous les ob^ 
w jets qui fe préfenten^ aux yeux de ces forçats, 
m lorfqu'ils jettent la vue fur eux-mêniesyfont 



J2 Utopie, 

» autant d'averuITemens qui les détournent 

n du crime y dont rien ne peut leur rendre 

j> l'exécution facile. Ils ne portent point d*ap« 
mes, & la moindre pièce de monnoie qu'on 

• leur trouve > eft la preuve compiette 6c avé* 
n rée d*un crime irrémîflTiWe : auflS-tôt pris t 
^ au{n-t6i exécutés. Ils n'ont d'ailleurs aucun 
» erpoir d'échapper à la mort ; léurs vête** 
li mens, difFérens de ceux des gens libres, & 
« leur oreille coupée , s'ils prenaient le parti 
n de fuir tout nuds , ferviraient à les faire re*' 
h connaître. Peut-être m*objeâera<-on qu'il eft 
» fort à craindre que ces efclaves ne trament 
I» en fecret quelque conjuration contre la Rc- 

» publique. Un pareil complot eft de toute im« , 
» poffibilité. Ils ne pourraient concevoir Pef» 
»> pérance de changer Tétat des chofes y &. leur 
n condition , qu'en raflemblant les divers dé« 
i> tachemens des forçats répandus dans toutes 
I» les provinces, pour agir de concert Ôc fe 
•9 prêter de mutuels fecours. Mais de queb 
»> moyens fe ferviront, pourfe réunir & conP- 
)i pirer enfemble, des gens qui n'ont feule* 
i» ment pas la liberté de s'aflembier , de fe par* 
» 1er , ni même de fe faluer , lorfqu'ils fe ren* 

# contrent ? Iront-ils confier leur projet à 
» d'autres efclaves f Mais oferont-ils jamais ha-> 
m farder ce moyen fi périlleux, quand ils Çt^ 
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n rehi que la certitude du fappUce» fi ces der^ 

a> niers fe taifent , & celle de la récompenfe > 
• s'ils les découvrent» - ne peuvent mancpier 
»dVn faire des traîtres? aliflî ne vott-on pas. 
» qu'ils s'y foient jamais rifqués. Non , non : 
» quand d'un côté le glaive menaçant de la 
» juftice n'eft fufpendti qu'à un cheveu (uriedr 
» tête, quand de l'autre ils ont i'efpérancé 
^ flatteufe de pouvoir un jour rompre leurs 
»9 fers êc de rentrer dans leur premier état , en 
» prouvant , par leur foumlflion & leur pa- 
^ tience àfupporter leur condition préiepte | 
9» un repentir fincere de leurs fautes paflees , 
» 6^ ieuL" retour à la vertu , il n'eii pas à préfu- 
u mer qu'ils renonceront à un parti qui n'eft 
» pas moins ceruin qu'avantageux , pour ten* 
» ter un projet auflfî dangereux dans Ton en- 
09 treprife, qu'impoffible dans fon exécution* 
i» Il eft bon de vous obferver que tous les 
W ans un ceAain nombre de ces forçats àbtien* 
» nent leur liberté pour prix de leiu bonne 
^ conduite. Je ne vois point en vérité de rai- 
« fon qui puifle ' vous empêcher d'adopter 
» cette coutume des Polylérites; elle eft à 
9» coup sûr plus jufle» plus efficace» ôc plus utile 
99 que la juilice fi rigoureufe^ qu'on vteiit de 
>» in e vanter. — Le ciel nous préferve, s'écria 
#^'homme de loi en Te tordant les poAng& 



»'& en faîfant je ne ûiis quelle grimace, devoir 

o> jamais des ulages auffi bizarres s*iniroduire 
^ëck pratiquer en Angleterre l Hélas ! ma 
» pai;ivre patrie pendierait bientôt vçrs fa 

» ruine ' 

Tous les convives furent de Ton feniinnent. 

> 

.ct.Gértes, dit le Cardinal, on ne peatfavoir 
» an Hifte fi cette police ferait profitable ôu 
» niiifibie , puifque nous n'en avons foit aucun 
eflài ; mais nous pouvons le faire. Lorfque 
» lé jugement d*un criminel fera prononcé » on 
» obtiendra du Prince un furfis à l'exécution. 
3> On pourra , pendant ce délai , avoir recours 
>»à la cbuiume dont parle Raphaël, en rcf- 
» ticjgnant , fur-tout ici , le privilège des afi- 
» les. C'ell alors qu'on fera vraiment à portée 
» de connaître les fuites d'une pareille ipHitUr 
» lion. Si révénemeni prouve en la fevcur , 
» li n'eft pas douteux que le bien public doix 
» nous déterminer à Tétikblir* S'il prouve coa- 
» tre^ on fera toujours à tems de hâter Texé- 
». cution des criminels condamnés avant l'é- 
9» preuve* Moyennant le^ précautioAs que l'oa 
w prendrait j je ne penfe pas qu'il réfuhât au- 
9> cun accident durant le temps de cette épreuve. 
9f Je crois même que ces mefures nous fourni- 
» raient encore te moyen d'opérer un change*- 
» ment avantageux dans cette foule de vaga« 
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> bonds, d'errans, & de gens faDsaveu, qui 
» fourmiiient fur ie pavé de la capitale , 8c 
» contre iefquels nous, avons» fans aucun fruit 
» jufqu'à ce jour» prononcé tam d'arrêts foi^ 
» droyans »• 

Son Eminence eut à peine ceile de parler, 

que tous ceux qui , l'inflant d'auparavant , 
regardaient^mes difcours comme d'ab(urdes 
r rêveries , me comblèrent d'éloges » St trouve^ 
rentmes idces remplies des meilleures vues* 
On ne manqua pas fur-tout d'«ippiaudir à i'ar- 
ttde coiicçrnant les vagabonds » parce q[iie le 
Cardinal lui même l'avait ajouté. Peut-être fe- 
rais^je bieu de pailerlbusfUence le relie de cet 
entretien : mais non ; parnii les propos plus 
ou moins ridicules qui Ce tinrent » il s*en glifla ' 
d'aiïez judicieux & analogues à l'objet que 
je traite. II y avait à table avec nous ua cer- 
tain parafitequi faiËût le fou; il y jouait foa 
roJc de manière à me perfuader qu'il appro- 
chait plus du naturel que de la piailànieric. 
Ses failles étoieht fi froides , fon air ii empefé ^ 
qu'on était plus volontiers tenté de rire du 
perfonnagjç^que de Tes quolibets.. Il lui échap- 
pait néanmoins» a travers ce âtras » quelques 
réparties fenfées 5 de façon qu^il vérifiait ce 
proverbe fi connu : A force de lâcher des fgtr* 
sijis^un fou, dit parfois quoljues vérités^ 

I>4 
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Un des aflifftans ayànt <lonc âYancS'qiie Je 
venais de tracer un plan très-falutaire pour pur- 
^ger Je pays de làtrons» Se fon £minence un 
-pcnirdinnmTèr fa «ttltitude • îrinè'fhlj^ ^dés 
vagabonds ; mais qu'il reliait à pourvoir, par 
-dés reOburces publiques» aux bêfoins de ceux 
•que leur grand âge ou- leifrs • infirinitèis îfrift- 
taxent hors d'état de travailler Se' de gagner 
ieur vie par leur induftrie: « Repofez-vous 

fur moi de ce (bin » dit le bouffon ; - jie àï^ih 
^) charge , ôc vous aurez tout lieu d'être eori- 
n tent de l'expédient que j'ai déjà trouve. A 
> vous parler franchement » je itè délire néi 
^ tant que d'éloigner de mes yeux des êfrii 
"»> importuns , qui m'ont fi fouvetii excédé pat 
i> le récit de leur profonde mifère*^ Taris gou** 
» voir parvenir toutefois à m*afraèh'ei' ttil dott- 

bie. Il eil vrai qu'il m'arrivc toujours' dè 
» deux chofes l'une, bu la bonne volonté ; otk 
M le moyen de leur faire l'aumône nie manque'^ 
» car vous faurez que ncs-fouvent je n'ai pas 
» moi-même un écn vailhnît t ktrffi font-ils 
a» maintenant fort circonfpeds ' il mon égard. 
>3 Comme ils font perfuadés que ce ferait 
» lems perdu que devenir iraflorermacbin^ 
ir paflïori, iisine laiffentpafferV&iii irn'ëtbur-' 
» dit par leurs plaintes : d'honneiir , ils ne 
a» comptent pas plus - fut bie chârifé qut fur 
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àfj^it d^un.Prêtre. Airtete i je 'vâbînceffani- 
•a» mem-'laîre promulguer tihe'*ioî qui cùhft- 

» liera & repartira tous ces mcndians dans les 
bûches Abbayes <iô Bénédidins', où ou iës 
i# ttfcëm qualité 4^ Fre/èàïms (i) ; qukiît 
'4f» BHx vieïHes bonnes 'femmes & aux meti- 
'4^ diames> le les renvoie dans des couvent c& 
ïaiRétigi^ufesv âc'f'en &is'atiibËC'dèNoniyié$«« 
' 'Le Cardinal ne lu que fourire à cette plaiiliii- 
«cri^ , -que les autres prirent pour un projet 
iiHiéïitm^ CapiioAi J DdOeràr eh Théoll^ 

gie, qui julqu'alors :ivaic été d'un froid glacial^ 
fut fi charmé-dii trait caiïftiqite décoché contre 
Att Prêtre» ^ les Religietii , qu'il coïkn^n^ 
ioi-itiêiiift 4' le démaïqiiei^, à prêter matière a 
la raillerie 9 & à rire de tout Ton cœur. « Vous 
W^e pourrez jamais vons^^déb^rrafler des mëit- 
i^*iliaRS,'dft-il, tant que vous rîéfongerez pai^ 
* nous affurer un bien-être à nous autres mea- 

.* t • • •» r ■ 

■\"'''v.» «p.. ,•• 



( I ) Obl^s & Moines Lais , étaient jadis des Solfi|}i 
i^ftiopips» a^iz^aels les Rois donnaieqC 'une place cla^op 

AU^/e i' pQâr fohàer la cloche; ce qui 
ibaitdxiis'cicf'têmpsJâà uiie peufico de loo livres/Oa 
cjbt^H ces places par lettres de la grande diâncéHeri*. 
Msiscelapc s'obicr's'-e plus, depuis que ces niêaies pea- 
iiOMS ont écé employées à entretenir les foldats cAl^oplds 
^^Us fosifons des Invalida^ Imfodud^ à 
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I» dians dêproftfimt»^^ ! moopere yrepwtk 
9 noire plaifàm , onya pourvu* SonEimnence^ 

I» en infiflant fur la nécefllté urgente de rcprinaer 
>» les vagabonds âc de les rendre utîies;À la , 
» fociété , vous a principalement eus en vue-ç 
•» car vous êtes fans contredit les premiers &: 
a» les plus grands vagabondsqui exîiient en ce 
» monde ». Ce iàroiiibse amer fi: la plus forte 
impreffion [fur Tefprit de tous les afTidans; 
chacun jeta les yeux fur le Cardinal , , pour 
fe çompofer d'après lui. Son Emtnoice n'ayant 
nullement dérapprouvé la liberté cynique da 
boufibn , chaque convive fe crut dès lors au- 
torîfé à égayer .la converfatiou parfesplaiTanf* 
tcries ; tous en débitèrent a la hâte , & à qui 
mieux mieux. Au milieu des longs éclats de 
rire;, dont k iâile retentiflait , le Qipucin feul , 
demeura fort long-tems comme pétrifié. Pir- 
que jufqu'au vif cependant par la fanglaute 
épigramme » il fort de fa léthargie ^.^/^ S?!^^^ 
concentrée fe manifeile par une irruption (ù- 
bile. Le refpet^ qu'il doit au Cardinal n*el!t 
plus un frein qnipuiliele retenir j ii le iivre.à 
tout fon reflentiment contre lé. fatirique ; ii 
r^ç^able d'injures, l'appelle garnement, co- 
quin^ race de iatan^ & fintt par tut lancer àla 
têteies plus terribies. anathêmés que Itti fbup- 
nit l'Ecriture Sainte^Noue patàûte,,rfi uou- 
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tant alors à fon aife , ne garde plus de me- 
fiire 9 & fe met à railler de plus belle notre 
pauvre Théologien. «Doucement, mon cher 
» frère, vous n'ignorez pas qu'ii ell dit , vous 
vppiTéderez vos ames daqs «ne fainte pa- 
0 tience« Je ne m'empone pas » malheii» 
w reux ( ce font Jçs propres expreflîons du 
a> Moine);. ou du moins fi je m'irrite, c'eft 
»commdle Pfafmifte nous le- recommande, 
» fans pécher ». Le Cardinal voulut alors 
terpofer fes bons offices pour adoucir le Ca* 
pucin i qui, fans changer de ton, hûrépliqua: 
ce Eminence , je ne parle ici que par zeie pour 
» les intérêts diT Seigneur , ainiique m'y oblige 
a» liion niiniftere* Les hommes remplis d&l'e& 
» prit divin ont manifefté en toute occafion 
» ce feu facré; c'eil lui qui embrafait le cçeur 
99 du Roi-Prophéte , Jorfqu'il s'écriait : O mwt 
p Dieu , le ^e/e que /al poitr lu gloire Je ton 
» fanduaire me dévore ! N'eft-il- pas aufli écrit 
a» dans les leçons de matines ^ que nausrécitons . 
I» dans nos églilès, que les petits pendons 
9» k moquaient du Pro-plicte Elyfce lori qu'il. ^ 
» niontait au temple ». éprouveront Je zcîe de 
» ce vieillârd chauve ^ qui les nmiditf N'en 
» douiez pas, ce vil liiftrion ne peut éprou- 
H ver tôt ou tard qu'un fort pareil au leur. 
» Je vois bien ^ répondit le Cardinal ^ que 
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» c'ed lezfele d^iin vrai dévot qui voitstrani^ 
«pane; j'eftime cependant qu'il ferait pJus 

» fage Se plus prudent à vous de ne point vous 
«.comprometue, en faiiant aiTauc de rotules 
» avec un boulTon qui ne cherche qu'à 
« mufer ôç à faire rire Ja compagnie à vos 
9> dépens.— Non > non, Monfçigneur, ce ne 
» ferait point fiûre preuve d^ine . plus grs^de 

# prudence, que de me taire devant cet infenfé* 
» Saiomoiî , le plus fage des Rois, ne dit-it 
a» pas qu'il faut répondr.e au fou fui vain fa 
•> folie i C'ell précif^^ment ce. que je fais* Jç 
t> découvre ici à cet enfant de perdition IV 
3» bime qu'il creufe fous fes pas,, & dans le-^ 
» quel ii tombera ififaïUibiemeot ». s% n'y Sak 

_ » attention ; car fi tous les railleurs d'Elyfée, 

qui ne leur offrait dans fa perfonne qu'un 
» chauve „ ont. tou« encouru ia coiere cé- 
fl> iefte>enflaamiéepat le zele duiàinx homme^ 
-i^k combiei) plus forte raîfon i*éprôuvera un 
» baladin qui fe moque de tous uqj .pcres en- 

# femble , dont la plupart ont Û tête peiéei 

> Et d'ailleurs n*avons«i9ous pasune BiiUe d» 
'P notre faint pere ic Pape , qui. iaiice les fou* 
m dres de l 'excommunication contre tout ia'ipicp 
^ tout profanateur qi^ ofe nous tourner: e» 

> ridicule »?' Le Cardinal, s'apertevant que 
ie dépit du bon pere ne ceiTait point» ^^u'ft 
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étaû fort dirpofé à recommencer le combat y 
fitiigne à l'affaillant de fe retirer : lui-même^ 
apm fort adroiteaient changé le texte de la 
tonverfation, fe leva de table quelques Yni- 
nutes après , pour paffer dans fa falle d'au- 
dience f Se nous primes auQî-cot congé de 
lui. 

Pardon , mon cher Morus , fi j'ai abufé de 
votre complaifance ) en vous faifamun fi long 
récit* Je n'aurai! jamais pris fur moi d'entrer 
dans tous ces détails y fi vous ne m'en aviez 
prié , & fi l'attention que vous m*avez prêtée 
ne m'eût, en quelque façon, fait paruger le 
piaifîr que vous paraiflez goûter à m'entendre» 
J'aurais de plus abrégé ma narration , (î mon 
but principal n'eût été de vous faire connaître, 
le jugemem flatteur que portèrent demes idées» 
lorlque (on Emiaenceeut paru les approwrer, 
ceux qui les avaient ridîculifées a leur pre- 
mière expofiiion. Leur complaifance ferviie 
pour le Prélat allait fi Için, que lé voyant ho^ 
norer d*un léger fouriré les plans burlefque» 
de fon bouffon, ils fe récriaient tous fur la 
finefle d'efprit de cet original, trouvaient du 
felattique dans fes moindres' répanies, une 
jufieffe finguliere Se une fagaciié peu com- 
mune dans toutes fes vues. Jugez , par cet 
échantillon , des gens de Cour, Quelle eftim# 
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pramiem bhtt de mes conféils & de ma pes-> 

forme Me(Ceurs vos honnêtes Couniikns î-^ 

«Je ne puis vous exprimer, mon chei Ra- 
a»phaëi, tout le piaiiir que vous m'avèz fait 
» en me contant cette anecdote. On trouve 
» datis tous vos difcours cet heureux mélange 
» de l'agréable Se de l'utile, qui manque ra- 
» rement Ton effet. Il m'a femblé » en voue 
» écoutant» que j'étais de retour dans mapa- 
i> trie , & que nous converfiorts familièrement 
ff eafemble auprès de mes foyers i d'ailleurs , 
» en me rappelant ie fouvenir du Cardinal » 
» vous avez réveillé dans .mon cœur une idée 
» qui m'efl bien chère. J'ai cru, pour ie mo- 
» ment» me retrouver à l'époque de ces bril- 
M tantes années de ma jennefle que j'ai paifées 
» près de fa perfonne , puifque j'ai été élevé 
» dans fon palais. Ah! moi\ ami, les iTeurs 
» que vous jetez fur le tombeau de ce grand 
x> hoinme » les éloges que vous donnez à ùl 
}) prccieufc mémoire aie pénètrent de joie l 
» Votre juftice à fon égard ne peut que reifer- 
]» rer.de plus en plus les nœuds de l'amitié 
» vive & refpeôueufe qui déjà m'unit à vous. 
» Mais quelles que foient vos apprdhenfions ^ 
» je n'abandonne pas ma première idée, & 
» je perfifie à foutenir que fi jamais vous fiu>- 
^ montez cette répugnance étrange que vous 
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#' avtz pour h Cour & pour le Mîniftere ; tous 

» ferez l'homme du monde le plus capable de 
» bien mériter des Peuples & des Ëmpîres , & 
». de contribuer au bonheur de l'humanité en 
» généipi. Faites donc tous vos efforts pour 
«.vaincre votre dégoût » 6c pour en triom- 
i> pherj c'eft la plus grande preuve que vous 
1» puiflîez nous donner de la généreufe envie 
» que vous avez de remplir tous les devoirs 
» que vous impofent également l'honneur & 
» la qualité de citoyen. Si Platon ne s'efl pas 
» trompé 9 en difant que les Nations ne fe* 
» raient vraiment heureufes que quand les 
» Rois ou feraient philofophes » ou feraient 
m aflêoir la philofophîe (i) à côté d'eux fur le 
» trône, que la félicité eft encore éloignée de 
9 defcendre du haut des cieux , pour habiteç 
n dans nos villes ^puifque les Philofophes ne 
» daignent pas même éclairer les Princes de 
» leurs lumières Se les aider de leurs confeils l 
» — Ah l de grâce , ne croyez pas que les Phi- 
» lofophes pouffent à ce point l'ingratinide Se 
» i'infenfibilité. Tous ne demandent qu'àrem-> 

4 

■ ■ ■ ■ < 

[i] U qe £iut pas preadie la pliilofopbie donc parle ici 
JHortù ^oor celle de nos jours, ou plutôt confondre no* 
tve philofophifiu weç la philofiipkie. CelW des Rois 
i^ia joaice } cette veita tenferme tealès les aanes» 
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» piir fa gbrieufe tâche que vous feur prefcrj'* ' 

weVei; Phifîeurs ont déjà dépofc dans des oii- 
1» vrages diÔés par la raifon & l'équitc, le 
nqgerine du bonheur <|es peuples & de ceux 
» qui: font à ieur 'nêté ; - mais pour le féionder 
» ce germe, il faut que les Souverains foient 
» réellement dirpolés de cœur àc d^cipnt à pro- 
iite^ des bons avis, à faire exécuter lés plans 
utiles qu*on leur trace. Il faut , commeajoute 
n iemême Platon, qu'un Monarque defcende de 
j» Ton trône , qu'il coure au devant de la Philorô- 
V phie» qu*ii lui tende une main bienveillante^ 
» qu'il la prefîede s'a ITeoir auprès de lui, enfia 
n qu'il devienne Philofophe lui-même ; lans 
» cela, jàmais , non jamais il ne fortira du cer- 
»' de étroit des idées, des opinions vulgaires 
» qu'on lui aura fait fuccravec le lait ; alors tous 
, » les écrits, toutes les réclamations des Sages de 
» Ibn Royaume n'auront qu'un éfibt jprécâire 
•>&fimuhanc, ou n'en auront point du tout. 
» Platon, hélas î n'en fit-il pas lui-même la ^ 
» malheuteufe expériende à la Cpu.r'de Dénis f 
» Si je devenais toiit*^à côup WRMftrè" 
>5 grand Roi , comme dans cette place je »'au- 
». rais rien de plus à cœur que de Tu^érec 
», des idées faines à mon maitre, 6c de^ln^ ^'t*. 
» fenter celles que je croirais ksplus effentielles^ 
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» âu bien de Tes £tats , comme je fedoubleraU 
» d'efFom chaque jour pour détruire les abus 

}) ik couper jufqu'à la racine des vices de Fad- 
» miniflraiion , penfez-vous q[u*avec la fer- 
» meté rigide, la fé vérité même que je (eraît 

obligé d'employer en pareil cas , je ne me 
D ferais pas Feinercier, ou au moins que je 
» n'apprêterais pas à rire à mes dépens f 

«Suppofons, pour un inltant, que j*enire 
^ auConfeil du Roi de France. Ce Monarque 
» y prélîde lui-mêbie ; il eft entouré d'une 
» foule de Miniltres & des Politiques les plus 
» habiles de leur tems. Ceft la , c^efl dans 
» cette auguÛe Aflembiée qu'on difciue les 
x> moyens les plus propres à confei^ver le Mila- 
*» hei (i), ceux qii'il faut eiVïployer poiirre* 
)) conquérir le Rov aiiine de Naplcs , abattre la 
» puifîance des Vénitiens , réduire l'Italie en* 
» tieré fous la domihatiQU fraaçaife» i^em« 
» parer de la Flandres , dès Pays*^Bas , de U 
» Franche-Comté , de toute la Bourgogne , 
»Ôcd^ pluîîcurs autres belles & vafles provin* 
» ces, dont Sa Majèflé Très-Chrétienne con* 
» voile depuis fi long - tcm?la poflTeflflon. Que 
» d'avis différens ne propofe-t-on pas ? L'un 



(i) Cette digreflion a rappoit aux premières aoaées 
cegne <2ç François I'^ - / 

£ 
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» fouttent qu'il faut faire avec les Vénitiens 

» une alliance qui ne rubfillera que jufqu'au. 
t\ moment ou le Koi fera en état de Los atta- 
i»quer avec avantage. Il ajoute* que » pour 
» les cblouir , il faut les initier dans les myilcics 
» du cabinet , les faire entrer dans le partage 
» des dépouilles qu'on leur reprendra , comme 
»> de raifon , lorfque le fuccès des conquêtes 
» qr.e l'on médite fera pleinement affurc. Un 
^ autre ell d'avis de ioudoycr les Allemands 
i> & de gagner les Suilfes à force d'argent* 
i> Celui-ci penfe qu'il faut s'attacher l'Empe- 
» renr avec des chaînes d'or; celui-là prétend 
x> qu'il faut d'abord terminer avec le Roi d'Ar^. 
» ragon » Se lui céder , comme un gage certain 
» de la paix , le Royaume de Nav arre $ dom la 
» France diCpcfe ainii à fou gréi fans y avoir 
>> aucun droit ; un cinquième veut qu'on 
)> s'afTure dt\ Prince de Camille , en Pamufan^ 
» par l'erpoir d'un mariage avantageux , & 
» qu'on fe ménage de plus , par quelques 
» bonnes penfîons , une intelligence lècrete 
» avec les premiers Grands de la Cour, Dans 
>> ce flux 8c reiluj^ d'opinions plus ou moins 
» contradiâoires y le nœud gordien fe pré-' 
n fente à dénouer. Quel parti prendre avec 
^ TAngleterre f II eft à propos , dit-on , d'éia- 
» biir , fur la bafe la plus foUde» une alliance 
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» (toujours fort fragile entre les deux Nations). 
» De bouche , nous appellerons les Anglais 
» nos bons &, fidèles Alités ^ au fond du cœur^ 
» nous les détellerons coinmenos plus mortels 
M ennemis , Se de fait, nous 4es traiterons 
» comme tels. Nous aurons pour véritables 
» Alliés,. les ËcoiTais» qui» fans cefle en ob- 
» fervation , feront toujours prêts à fondre fur 
» les Anglais, Se à les contraindre de faire 
» diverfion » pour peu que d'ailleurs ils vou* 
» luflent remuer* Pour mieux aflurer le fuccès 
» de celte ligue fecrete (car la foi des Traités 
ne permet pas qu'elle foit publique^» nous 
» entretiendrons , à nos frais Ôc dépens , un de 
a» ces illuih'es profcrits , qui foutiendra publi- 
»> quement qu'on a ufurpé fur lui la couronne 
i> d'Angleterre jpar ce moyen, nous tiendrons 
» continuellement en échec la Grande-Breta- 
»gne3 qui ne doit pas ceffer un inftant de 
>> nous être fufpede ; mais je reviens à ma fup- 
a»ppfition. Lorfque.tous ces fyûêm'eS' politi- 
9 ques viennent d'être expofés & débattus 
»> avec chaleur par tout ce qu'il y a de grands 
» Miniftres dans le Confeil , me leverai-je p 
M moi» homme de néant , pour changer toùc 
» à coup de thefe , 8c ouvrir un avis direÔe- 
y> memopporé à tous les précédens ? Souiien- 
n drai*je qu'il eft de l'intérêt du Roi de renon-- 

Ea ** 
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» cet à Pltalie & de refter tranquiUefctans Tes 

» Etats f Lui dirai-je que le Royaume de 
» France e(l déjà prefque trop étendu pour 
)» qu'un feul homme puifle le bien gouver- 
» ner , loin qu'il doive afplrer à de nouvelles 
» conquêtes f Mais que penferait-on de moi ? 
» que m*amverait-il encore , fi je propofais , 
». pour appuyer mon fentiment, Pexemple du 
» peuple habitant des Achores (i). C'cfl une 
» ifle fituce au fud-oueft, vis-à-vis celle d'U- 
1» topie* En deux mots » voici l'anecdote 
i> qu'elle me fournit , 8c que j'aurais fans 
» doute raifon d'adapter à la circouilaiice. Ce 
» peuple prit les armes pour fopmeitre a 
» Tobéiflance dé Ton Roi un Etat voifin » que 
» ce Prince préiendait lui appartenir, fuivant 
» un ancien titre y par droit de fucceilîon. Les 
» Achoriens rétidirent dans leur entreprifè, 
»' mais ils ne tardèrent pas à s'apercevoir qu'il 
» ne leur en coûtait pas iuoms pour conferver 
9> leur conquête, ^'il leuren avait coûté pour 
» la faire ; qUe ee nouveau Royaume était de* 
» venu le foyer des orages is; des féditions qui 
éclataient de toutes parts » & défolaiem leurs 



[i] Nom âinvé du grec Aufmt^fiUus , puer^ ramiu» 
^çoritnsQiaAnkonint^Ytût «tire » faai efiâoi, iàos 
poftétit^ 
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» jpropres Etats; qu'ilt^ailait avoir fans ceûe 
» les armes à la maia pour ou contre ces nou« 
» veaux fiijets , qui ne leur, laiflaient pas le 
» tems de refpirer. Ce n'ell pas tout; tandis 
» qu'on était perpétuellement occupé du foin 
» de combattre au dehors , 8c d'étoufiTer les ré- 
9 voltes qui fe fuccédaient , Tîntérieur de 
» leur Royaume était en proie au plus affi:eiue ^ 
» pillage. Tout rargent pafiait chez l?étranger; 
» on fkcrifîaît l'élite des plus braves de la 
» Nation pour un faux point d'honneur ; la 
» paiK ii'o&ait ni plus de sûreté, ni plus de 
)» douceur. Cette guerre longue & ruineufe 
» avait totalement corrompu les mœurs du 
» peuple -, le brigandage était à fon comble 5 
» les loains , habituées à fe tremper dans le 
» (ang ennemi durant la guerre » étaient 
» comme forcées de tremper dans celui 
)> des citoyens pendant la. paix. Les aiTadînats 
» £e multipliaient de jour en jour > les lois 
)» étaient fans vigueur » l'autorité fans force ; 
» tout enfin était plongé dans une confufion , 
» dans une anarchie funeile , parce que le 
» Roi, partagé enore les foins qu'exige né^ 
i> celfairement Padminiftration de deux grands . ! 
)) Empires, ne pouvait donner aflez d'atten- 
» tioji ni à l'un » ni. à i'auue. Telle ôc plus 
» déplorable encore fe trouvait la fituatio» 

Ej 
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eus qu'elles ne changeraient point de face, 
9) fi on ne coupait promptensent le mal dans 
i> fa nu:tne 9 tinrent enfin un grand confeiià 
» ce fujet. Le Monarque était préfent ; ils lui 
i> ofFiirent humblement Toption de l'une des 
D deux couronnes à fa volonté» en lui an- 
» nonçant qu'il, fallaîc abfolument qu'il re- 
» nunçwit à l'une ou à Tautre. Chaque Maître , 
» lui dirent-ils , a fon Palefrenier qui n'ap* 
» partient qu'à lui; chaque maifon a fes gens 
» qui ne font attachés qu'à elle feule , pour 
D remplir les moindres ofiices^ à. plus forte 
» raifon un Royaume doit avoir ua Souve* 
» rain qui lui foii propre , qui (c livre tout 
» entier aux foins que fon gouvernement eXige^ 
>y ôc nos .£tau font afTez confidérabies pour 
» avoir à leur tête un Prince qui ne foit point 
» diflratt ni partagé. Le Roi des Achores , 
33 touché de la vérité de ces repréfentations , 
I» confentit à ne garder que fon premier 
y Royaume, & abdiqua fur le champ l'Empire 
» conquis , qu'il donna à un de fes amis; 
» mais peu de tems après, ce nouveau Mo-« 
9 narque fîit hontéufement dépolfedé. 

Je rentre dans ma Tuppolition. Après 
» avoir cité ce trait d'hiûoire en préfence de 
» tous les Miniiares , je ttrerais auflî-tôt ma con- 
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» réqiietice, &adreffant avec le plus profond 
» refped la parole au Roi lui-même, ie lui ^'^^^ 
. » dirais : Sire, pe$ arméniens prodigieux que.ae f tance, 
a» vous faites , ces troupes innombrables qui 
M circulent fans ce (Te jufqu'aux extrémités de 
» vos provinces, ces cris de guerre qui re- 
a» temiflent de toutes parts , 6c qui portent l'é- 
» pouvante au (èin des autres Nations , qu'elles 
*> jettent dans le plus grand défordre ; tous 
» ces mouvemensy Sire, tout cet appareilme- 
» naçant de mort & de carnage ne fait qu'ë- 
» pu ifer vos finances , détruire vos fiijcts, ap- 
» pauvrir votre Royaume. La fortune qui 
» VMS couvre aujourd^ui de fon aile, de- 
» main, peut-être, fuira loin de vous ; daignez 
9» profiter des heureux inftans qu'elle vous 
» donne ; maintenez la paix y ornez vos Etats» 
» par la proteâionpariiculiere dont vous de^ ' 
s» vez honorer les Sciences Se les Beaux- Arts ; 
» enrichilTez vos Sujets , en vous appliquant 
«là faire fleurir le commerce; portez eçiîn, 
i> par une 6ge adminilfa^ation , la France au 
9» plus haut point de fplendeur &; de profpé- 
» rité où elle puiffe atteindre; aimez vos peu- 
» pies , qu'il/ vous aiment, qu'ils vous rêver f 
i> rent & vous béniflent. So^^ez toujours ac- 
» ceffiblc & bienfaifant , qu'à l'ombre de votre 
» trône auguûe, tous vos Sujets ne forment 

E4 
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» qu'une même famille, dont voMs ferez le 
» pere. Voilà, 'Sire, voilà les feuls droits de 
»> votre Ma|efié à leur amour ; voilà les titres 
3i facrés eu vertu defqnels vous pourrez prc- 
» tendre' à la rcconnoifTance de notre dernière 

poftérité. Laififez en paix les autres Empires y 
» celui que vous poircdcz eft fi ctendu , qu'il 
» doilfuffireà vos vœux. Jufqu'où ne porte- 
n rez-vous pas Ton accroilTement , fa puifiance 
I» & fa gloire , s'il vous doit fa félicité ! 

» A votre avis , mon cher Morus; comment 
I» penfez- vous qu'on recevrait une telle exhor* 
» tation f SB Aflez mal , )e crois, s Continuons^ 
» je fuis toujours au Confeil. La nouvelle ma- 
» tiere que l'on met iiir le tapis eft celle des 
» édits burfaux : onfepropofe d'avoir recours k 
te tous les expédiens poflibles , (ans s^rrêter à 
I» leur nature , pour remplir les coffres du 
D Prince. Un Miniûre avance qu'il fauthauiTer 
» le taux des monnoies, lorfqu^l eft queftton 
» de payer les dettes de l'Etat , Se qu'il faut le 
» baiffer, lorfqu'il s'agit de verfer au iréfor 
» royal les deniers du peuple. Par ce moyen , fi 
« court & fi prompt, le Roi recevra beau- 
» coup. Se donnera fort peu. Un fécond con- 
» feille d'exiger de nouveaux fubfîdes , fous . 
» le prétexte d'une guerre fuppofée.. Qa?nd 
» les cofires feront pleins ^ dit- il ^ on jouera une 
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^> autre comédie; on fera également une paix 
» fuppofée , que l'on aura loin cependant de 
1» faire célébrer avec toutes les cérémonies re- 
» liglcufes uGtées en pareille circon&ince ; le 
)> tout pour Iciurer ce pauvre peuple, qui 
h criera merci , iorrqu'il entendra dire que Sa 
» Maieâé , docile aux impreflions de Ton cœur, 
» n*a eu en vue, en ceflanfles hoftilîtés , 8c en 
» donnant la paix aux Piiifl'ances belligcren- 
» tes , que d'épargner le fang humain. Un uoi- 
» ûeme , plus fin que les autres, àforce de ref* 
» fafler & de i cauichei ic Code S: le Digefte , 
» déterre à point nommé des lois antiques , 
» tombées en défuétude depuis un temps im« ' 
» mémorial ; il prétend les faire revivre* 
» C ommeileftà préfumer que perfonncn'en 
» ayant connoiHauce , tout le monde les aura 
» cranfgreflees , notre Confeiller leur donne un ^ 
» effet rétroaâif , 6c ajoute que le Prince eft en 
» droit d'exiger des amendes portées par elles 
» contrôleurs infraâeurs. Il iera d'autant plus 
n honorable pour Sa Majefté-» félon lui, d'ex- 
» plûiier les mines de ce nouveau Potofc, que 
» la Jaflîcc , toujours complaifante, voudra 
» bien elle-même fe prêter à légitimer fes vues 
» fur cet objet. Un quatrième imagine dedé- 
» fendre l'importation ou l'exportation decer- 
» tains objets de commerce » fui*tout de ceux 
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» qu'il cft de l'intcrct du peuple de prohiber , 
j» & ce à peine de fortes amendes; enfuiie 
» on pourra ^ dit-il » moyennant une finance 
» raifonnable , accorder des privilèges partica« 
» iiers à ceux des intérefles qui feraient léfés 
» outre mefure par la défenfe de l'entrée oa 
» de h fortie de ces objets de commerce.' 
» Cette politique adroite contient deux moyens 
X» excellens de procurer de l'argent au Roi , ôc 
» Tes Sujets lui fauront également gré de i'un 
1» & de l'autre* Le premier fera le produit des 
M amendes encourues par ceux que la cupidité 
x> fera contreyenir à l'ordonnance ; le fécond ^ 
» fera le prix auquel on vetidra les privilèges- 
» exclufifs. Plus ce prix fera exorbitant , plus 
» le peuple y touché de la bonté d'ame de foa 
» Souverain croira devoir lui rendre des ac* 
» lions de grâces. On aura grand foin de ré- 
n pandre que Sa Majefté fe fait toujours vio-»* 
» lence » lorfqu'elle' favorife certains particu-» 
» tiers aux dépens de tous (es Sujets; mais que 
» ne pouvant tout à fait fcdifpenfer d'odroyer 
)> quelquefois de ces grâces extraordinaires» 
» c'ell pour céttie raifon qu'elle les liiet à un 
» prixfîexceiïîfj qu'il effraye prefque tous ceux 
» qui ont\ intention de les acheter. Un cin- 
» quieme enfin prôpofe de forcer les Juges 
» compétens des aSàires dans lefquelles Sa 
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Majerté efl intéreffée , de toujours prononcer 
» en laveur des droits domaniaux Se régaliens* 
)n Son (èntiment » que le Koi doitibuvent 
]» mander les Cours Souveraines auprès de.Iui, 
» qu'il doit les accueillir 6c les engager à traiter 
» ces fones d'affîures en (à préfencc En pre* 
9» nant ces mefures» le Prince n^afuia point de 
» prétention, quelque mal fondée qu'on la fup- 
» poie , que quelqu'un de ces Juges* foit par 
» pur efprit de chicane, foit par envie de 
» pérora: , foit encore pour s'attirer la fe* 
» veur , ne trouve enfin le moyen de préfen- 
» ter fous les apparences împolântes de i'é* 
» quité. D'ailleurs , lorfque la contrariété d'o- 
)) pinions de la pan des Juges rendra l'évidence 
» problématique > âc mettra en queûion la vé« 
» rite même » le Prince faifîra cette occafioa 
propice d'interpréter le droit à fon avan* 
» tage; il n'en faurait trouver de plus belle. 
y> Dès qu'il aura parlé » foit crainte $ foitrefpeâ 
1» humain » quel Juge ofera préfentèr une idée 
» contraire à la fiennef Qui d'entre eux nefe 
» fera pas un devoir d'étouffer le cri de la conf- 
» ciencé au moins politiquement , pour 
» adopter le ièntiment de Sa Majefté* Quand 
» toutes les opinions fe feront , pour ainfi dire ^ 
^ fondues dans la fienne» alors on pourra har* 
là diment , ëc dans les formes ^ prononcer l'arrCt 
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» définitif « qui adjugera au Roi fes conclu^ 
niions. Tout Juge qui donne gain de cauie 
» au Souverain j ne faurait manquer de pré-i 
» tejcte pour juAitier fa dccifion ; car enfin , en 
D fupporant que le Roi n'ait pas la juûice de 
y» Ton coté , il a du moins le fens littéral de la 
» loi j le commentaire forcé qu'on y adapte; 
1» & , ce qui eft au.deffus de toutes les lois , li a 
)» pour lui ÙL prérogative royale , droit inamo« 
» vible & facré , dont un Juge timoté ne fiera. 
» jamais un article de gloffaire »- 

Le defpotifme affreux & barbare» digne 
d'un Craflus, efi le fondement de tous les ayis 
propofés dans ce Confeil. Quelles horribles 
maximes n'y débite-t-on pas f « Un Roi, dii- 
» on, neiàurait jamais être afiez riche, parce 
» qu'il eft obligé , pour le maintien 8c la dî- 
» gniié de fa Couronne , d'entretenir en tout 
» tems des armées formidables , prêtes à mar« 
99 cher au premier fignal. Il ne (aurait jamais. 
» rien faire d'injuilc , quoique fon pouvoir 
» doive être arbitraire : corps ôc bien , tout eil. 
I» à lui; le citoyen ne jouit de la propriété de 
w fon héritage , que fous le bon plaifir du* 
» Prince , &. qu'autant qu'il lui plaît de ne pas. 
» la lui enlever. Il eû de l'intérêt jdu Souve- 
>» rain de porter Ibuvent de grands coups, à 
» ces propriétés, de les miner , de les. anéan- 
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« tir; il faut que fes peuples ianguiflênt dans 

■ j> la rtiifere. La pauvreté des Sujets cii Je plus 
» sur rempart du 'Monarque; un peuple à^ui 
» la riante îorSiinè~oune--^ du 
» luxe , de l'abondance , & de la profpémé , 
«devient fier, aider, indocile, &: voit fans 
» celTe ;d*un œil menaçant , le feeptre de fer , 
' « fovs lequel il eft toujours à propos de le 
» faire ployer. Ce font les dut es extrémités de 
» l'indigence, ce font les humiliations cruelles 
» qu'éprouve l'homme , prefle par la difette & 
ïjpar le bcfoin , qui abâtardiffent fon efprit, 
» avililTent fou ame, énervent Ton courage, 
» lui ôtent, enun mot, jufqu'à Tidée de ces 
M fentimetis nobles 8c généreux , qui , lui faifant 
» envifager la liberté comme le bien le plus 
» facré de toi*t être raifonnable , le portent à 
9> briferles fers qu'on lui prépare. Se à fuir 
3» loin du defpote qui ^voulait l'en accabler. ïéic «i'ao 

33 Penfez-vous que jc verrais de fang froid cir- 
» culer cette abiurde morale f Non, non, je 
I» m'élèverais fortement contre; je prouvais 
» à mon Roi que fa gloire eil diredemenr 
» bicfféepar cette détellable politique; je lui 
M prouverais que iaiichelTe de fes Sujets, ôc 
» non lafienne , eil la bafe la plus Iblide de 
» fa sûtetc perfonnelle Se de la puiifancc iné' 
» branlable de fes Etats» J'ajouterais que les 
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y> hommes fe font choîfi des Bifaîtres , non 
» pour la félicité de ces Maîtres eux-mêmes , 
» mats bien pour la leur propre ; que leur in- 
» » temion a été , en mettant un Souverain à 

» leur tcte , de pouvoir , avec plus de com- 
» modité , jouir » fous fes aufpices & par fes 
» foins > des agrémens d'une vie douce 6c pai- 
» lîble ; que femblable en tout point au £^ele 
» Bergef, qui conduit Tes troupeaux dans les 
)» vallons les plus fertiles , fur les coteaux les 
» plus abondans » le bon Prince doit guider 
)) les Peuples par les rouies les plus sûres (5c 
^ les plus faciles, au Temple du Bonheur » s'il 
9 veut lutHotierne y parvenir ». ^ 
Ciufct a» Lamifere des Peuples» nous dît-on , eft le 
' plus sûr appui de l'autorité royale f Quelle ab- 
furdité f ipiell^ horreur l Les hoq^mes avares Se 
iarouches qui ont l'audace de nous parler 
ainfî , ont-ils jamais coniulté l'expérience ? 
Non , fans doute; elle leur aurait appris que 
^ c'en la mifere elle-même qui enfante, & la 
haine qu'on porte au Souverain , 8c les fédi- 
lions qui déchirent le cœur de fon Roy aume. 
En effet, qui doit fouhaiter , <:p^i dpitïiccélé' 
rer avec plus d'ardeur ces révolutions qui 
changent la face des Empires , que ceux qui 
fupportent impatiemment le joug appefanû 
fous lequel ils gémifiem f Encoturatgé par i'ef-* 

i 
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pair de trouver quelque occafion d'améliorée 
ion fort dans le bouleverfement des afiaîres , 

qui porte avec plus d'audace 8c de rapidité 
dans toutes les veines de i'Etat le feu de la re- 
.bellion , que celui qui n'a rien à perdre? 
Hélas! è un Prince avait tellement aliéné les 
cœurs de fes Sujets, qu'il ne pût les contenir 
dans leur devoir , fans les opprimer , fans con- 
fifquer leurs biens & les accabler fous le poids 
tic Ici plus trille indigence, n'y aurait-il pas 
cent fois plus de juilice & de grandeur d'ame 
de (à pan à renoncer au Trône , plutôt que de 
s^y maintenir par un moyen qui , en lui con- 
fervant le pouvoir TupiLine, en dégraderait, 
en détruirait même toute la majellc f Quel 
hoiuieur trouverait-il à commander à des uçou-» 
peaux d'efclaves dépouillés ? Le plus haut 
degré de fa gloire n'çfl-il pas d'étendre fon 
empire fur des fujets riches, libres, 6c fortunésf 
C'ed ainfi que penfait Fabricius^ cet illuâre 

RoiiTain , qui fil un jour ceitc rcponfe fi fu- 
blime: J'aime mieux commander à des citoyens 
ppuUns f que d*é£re opulent moi-même^ £t 
cpielle ièée fe former d'un Prince qui le 
livre fans retenue aux douceurs criminelles 
d'une vie molle & vpluptueufe 9 qui, après 
avoir ruiné fes peuples, ne fait nulle atten- 
lioa à leurs murmuics, à leurs plaintes , a 
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leurs cris douloareux 6c réitérés » qui faxis 
cefle frappent fon oreille î Ah ! fans doute , à 

ces traits vous reconnaiffcz moins un Roi 
qu'un impiioyable & féroce Geôlier qui s'en- 
graiffe du fang des malheureux confiés à (a 
garde. On n'en faurait difconvenir, fî tin Mé- 
decin, qui ne vient à bon: de guérir une ma- 
ladie quen donnant une autre maladie à celui 
qu'il traite > eft un empyriqne » un véritable 
ignorant ; de même un Souveiani , qui ne 
connaît d'autre moyen pour remédier aux dé- 
fordresde lès Sujets, que de ies réduire par 
femine , eft un Prince peu digne de la cou- 
Tonne, peu fait pour gouverner des êtres 
Jib cs. Qu'il forte de fa honteufe léthargie, 
qu'il enchaîne Ton orgueil ; car ce font là les 
vices trop ordinaires qui font encourir à un 
Roi le mépris & la haîne de Tes peuples: 
qu'il s'appljgue aux affaires , qu'il rende lui- 
même h juflice , qu'il fâche fe contenter du 
produit de Tes domaines, qu'il ctablilTe une 
balance exade entre fes dcpentes & les reve- 
nus \ par des réglemens aufii fages que rigou- 
reux, qu'il oppole une digue iilfurmontable 
aux efforts du brigandage de la rcélérâteffe; 
qu'il ofifre à fes Sujets l'exemple des bonnes 
mœurs» afin que tous le prenant pour mo^ 
delc, aucun ne le mette un jour dans la fàcheufe 

néceiijié 



£ I V R B L 81 

çécefljtc de punir des crimes qu'il aurait pu arrê- 
ter dès leurnaiflTance.Qu'ii ne donne point au ha- 
£»d une nouvelle iànâton à des^ lois abrogées 
depuis un tems imfnëmorial » fur-tout à telles 
<jui n'ayant aucun rapport avec le bien public , 
ne doivent point foitir de Toubli auquel on les. 
a condamnées* £nfin qu'il ne reçoive jamais , 
pour l'abolition de ces forfaits, qu'il importe 
à la foçiété de ne pas lailTer impunis^ ce qu'il 
ne fouffi-iran pas quNin Juge fubalterne accep- 
tât » parce que ce ferait violer toutes les règles 
Se blclTer grièvement la juftice. v 

De quel poids peniez vous que ferait pour 
ies hommes dont je viens de vous parier». la 
loi des Macariens (x) , nation fort voifîne de 
l'Utopie. Le jour de fon avcnement au irône> 
après avoir oiFert aux Dieux des facrifices & 
^de-folenneiies aâions de grâce» le Roi ési 
Macares jure aux pieds des autels de n'avoir 
jamais dans fon tréfor plus de mille livres 
pelant d'or » ou la valeur de pareille fommeen 
argent. Cette loi fi fage 6c & économe fut» à ce • 
qu'on rapporte , portée par un bon Roi , plus 
fÉoux de faire le bonheur de fon pays » que 
d'amaflerde giandes richelfes.' Son but, en 



X (i) Autre nom àimé du grec /unuif veL futMàfM, 
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J'éiabiiflain , lut de prévenir jufqu*à la tenta-* 
jion de fouler Tes peuples» pour groifir fon 
iréfor» Il était perfimcl^ que Je Monarque ttov^ 
veratt dans la Tomme à laquelle ii l'avait fixé , 
de quoi fe procurer des fecours afTez puilians 
pouc écrafer l'hydre de la rebelliop^ au cai 
qu'elle vint à le manirefier dans fon Empire; 
îl penfait de plus que fes Sujets y puiferaient 
les mêmes lecours pour triompher des enne* 
mis de TËtat , fi le défir ambitieux de faire 
des conquêtes portait ces derniers à former 
contre lui quelque entrcprifcLa généreulè en- 
•vie d'empêcher centime défir de naîtceidansfon 
focur, avak encore été une des principiales 
caufesde rétabliflement de cette fameufc loi. 
Ce digne f rmçe cherchait d'aiileucs à aiTucer 
«ne drcubtîm Ubi?e & abondante d'efpeces 
dans le comniecee , qui lui lèul fait fa vérita- 
ble vichefTe d'un Royaume ; & comme le Sou- 
verf^n fevpuyeqjwlqaefois fiiccéde lever d^ 
HQUyeaux împêtft» il voulait quetpm cequ'on 
porterait de fuperflu au trcfor royal, fut confa-» 
cré à de^ aâeâ de btenèiifafiçe^ètde généioiîic. 
yn tel.Mouajr^ésaii: né pour éo» reffsoiÂ 
méqhans , pour ^tie Tamour & les délices des 

bons citoyens. 

« En confcience , mou cher. Morus, fi je 
» m'avîTais de dtfcourir au G)nrçii cçnimc jf 
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n viens de le faire arec vous , 8c écalei^ toui 
» iss.priuctpei que vous venea d'entendre' » 
n^nabmMStfS» crie» éeafornettcs^aiuroreîUeA 
» de» feurds ?:dÉ»Ow, xles géné léi plttt 
» fourds qui piiiflent exîfter» Mais, e^ntrenou*; 
0 jene YO» pas qu^ii Son- ion nécellaire dé 
*» dSoimer eercain» ssvk ^ Itif-tetit lorf^tfUW eil 
» bien perfuadé ^u'iïs feront eortbattus , St • 
« même rejetés. Ainfi, je conviens quevou^e 
» politique extraordfinàire tdMite ^« e(V» ma 
x> ferait que peu , ou poifti dti toâiy d4tnprel^ 
» fion fur J'erpril de perfonnes imbues dès 
» leur enfance de fentimens diamécralenaent 
m iyffoikê voMs. AilS pénfé^e (f^ 
# philofophie deà écoles ^ plus propre àrétef* 
y fir dans le cabinet, entfe deuk amîr qui 
w Im^tii enf liberté aa dol^x épaàehement niii^ 
nmiàt ieméoâiir^, qyk^à^êifë^stectteUlie d'aili 

>i le Confeil des Rois. On fait alTez que tous 
n ceux qui y ont féance ^ s^imagincnt que les 
« cttiipâ dfédat portés par i^morité abfohiet 
» «biveti^ fi^U faire monvotr les^ réflbrts^ dft 
9» Gouvernement» — Vous en venez donc à ce 
9» qae|é difais; c^eft que la Philofophie , née 
» potir jouer un rôle fi mince auprès des P07 
» lentats, doit s'exiler de leur préfencc»— Ouï, 
a» fans doute , cette philofophic fauva^e & 
4^ pédanCefque » qui, o'ayànt aucun égard au» 

F2 
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» circonftances & aux lieux , brave împru- 
f» deaiment la qualité des pecionnes » Si prend 
I» un yol audacieux , pour planer & dominer 
DéfînîMon ^ fur (out. Mais il eft une autre philofophie 

de II vraie f * 

(hiioTophic » plus fouple Ôc plus liante^ inliruite par Tex- 
n périence^elle fait s'accommoder au tems* 
n Se refpeâer les perfonnes. Egalement éloH 

f> gnée deiabaffefle rampaïue, <^ de l'inHexi- 
99 ble roideur, elle joint la franchife à Turbani- 
m té,Bc poiTede au mêpedegré ie double talent 
» de fe concilier les efprtts & les cœurs. Voilà , 
93 mon cher Raphaël, la philorophie qui doit 
m nous fervir de guide à la Cour , car enfin 
» vous m'avouerez que vous feriez une difpa- 
a raie bien pitoyable , fi , lorfqii'on repréfente- 
». une. comédie de Plaute, vous parai liiez Tou* 
dain fur le diéâtre , au milieu <f une fcene de 
MvaletS9& fivous y dédamtez pompeu/è- 
3» ment le fiiperbe morceau de l^Oâavie (i) , 
» qui contient Texpiication de Séneque avec 
n, Néron* Convenez qu'il eût -été plus i pro- 
j> pos de relier dans la couJifle, que de venir 
>» faire un mélange fi ridicule des deux geines 
n de .fpeâades les plus incompatibles* Quoi^ 



(i) Tragédie que l'on attribue à Séneque, mais que' 
^ quelques pedoimes lui eooultent. ( II , S une i j» 
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» que lajtirade que vous auriez récitée valut _ 
' beaucoup^mièttx que toute la comédie» vous 
» n'en feriez pas moins tombé' dans une inii* 
»gne bévue, en prenant fi mal voire lems 

pour venir faire le tragédien. Que votre rôle 
I» foit toujours adapté à Ja circonftance, & 
» qu*îl convienne aux perfonnes devant lef- 
*> quelles vous devez le jouer du mieux qu'il- 
» vous fera poâibie. Ne troubld: Jamais vos 
» interJocttteurs par des difparates choquantes. 
« Les meilleures chofes , lorfqu'eHes font dé- 
^ placées » produifent ordinairement les plus 
» mauvais effets. Venons à Pappiication de- 
M ma compantifon. Si , dansi !e Confeil , vous 
» ne pouvez renvèrfer du premier coup la bafe 
as des principes pernicieux qu'on y' adopte; fi 
» vo^s ne pottvee déraciner en m infhnt'les- 
» abus & les vices de- l'admîniflration , faut- 

il pour cela jeter feux & iiamn»es , vous dé- 
n fefpérer-^y & quitter le ttmon^ des affaires 
»^^-ce au fort de la tempête » '& fouit 
» prétexte qu'il ne peut furmonter la violence 

des vents déchaînés , que le brave marin 
» abandonnefon navins à la. méirci des flots \ 
» Qu'avez-vous donc à 'faire ? (7eft de ne 
» point prêcher avecunzeleindifcret,^ une 
j» chaleur inconfidérée ^ un genre de morale 
3»abfoIumeDi inconnu auxhabitans du nou*^ 

Fj 




i v«au pays où vous vous uouveriez. Laibree 

^ de voue éloquence mollirait fur leurs ef^ 
p fùtSi^ &• i€f pcéjugés qu'on leur infpire dès 
ay.Ieur plus tijendre en£u9€e » djénrutraieiit 
p toui Telfet des belles oaaxîines que vous 
» .vous .efîbr.qerie;z vainement de graver daus 
9 leU|Es.çQeun; car heurter de ùoai, 9ç atta^ 
^ quer ;0uv^eineujt Jes^erreurs» c*dls'expoCèr 

)-» à rëvpltcr ceux qui en ioiu imbus, c'ell Jes 
» aliéner 9 & perdre Ibn tenis. 

»dt biais (i)APoiir poner des coups plus 
» sûrs à leurs fautes idées , il faut employer 
ttd'heuQBUX diétoucs; il feut^ par jtoiis ^ 
9 moyens que nous faggereJ'«^m de conci* 

^ liaiion , a inener ces gens au poiut de croire 
f .fl^^ feajtiment de chaqun d>ii^ .en paru» 

i> i?ence , Içrfque tons nefuiv^nt que tç^otrej 
i^^lifUt^ei^Sn 9 dans tous les (cas d'où i^uii^ 
^ l^ut^ir^Je jpiuf gpnd » «i^^-^o fprt^ 
en fi)é(ufte (e wmus de mari poifible.OqL 

^ -ne faurait ciabh'r une harmonie parfaite 
tj4l^itç«;ç9rp« p^iici^es, à moins que le? 

^-li^DMi |ie£^t itotji^ y^r^t .& c'«ft ce 



« Ci) li$||{^n^<^^ 0>.mé(iie du Légataire* 
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» quî 5 je crois , ne fe verra pas encore de plu- 
» iieurs iiecles. =4 Et que gagnerais-je en pre- 
» nant la route que vous m'indiquez f Ne fe- 
»raiï-ce pas tomber moi-même dans tous 
» les excès contre lefquels je .chercherais à 
xtin'éleverfLa vérité ne ^îonnut jamsiis Parc 
» dti ménagemeAs ; je la trahis , il je parle à la 
» Cour un autre langage que celui dont je me 
» Icîs avec vous. Je ne fais fi un Phiiofophç 
1» a le droit d^êu'e foufbe êc diflimulé ; quant 
» à moi , fy renonce. Ma ikiorale , j'en con- 
n viens , eft abfolument étrangère au pays ou 
1» vos vœux m'appellent; mais parce qu'eHe 
)^ paraîtra fâcheufe Se incommode au minil^ 
» tere întérefTc de nos Princes , fera-ton fonde* 
»* à la traiter de ridicule, d'imperiinente , Se 
» d'abfurdef Quelles réclamations n*exciteraic 
I* donc pas le rêve ingénieux de la République 
» de Platon , ou la réah'té du Gouvernement 
39 dUtopie l Quoique ce foit^ fans contredit , 
9» la plus (âge de toutes les inHitutions, on 
9» réprouverait cependant , comme extrava- 
M gante, celle qui ne laifle^ucune propriété 
9» au citoyen, Làfâifôli de ce jugeaient erroné 
» eft fort Imipie , c'efl; que parmi nous chaque 
particulier eilpropriciaire dired defon,bien, 
»9au lieu que, dans les Républiques dqnt jje 
# parie , tous les biens (ont en £Qmmun« 
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*9 Quant à mes principes, je loiuîens qu'ils 
» ne renferment rien que je ne puiITe^c queje 
» ne doive hautement avouer* Us ne peuvent 
» choquer que ceux qui » s'obllinant à fermer 
» les yeux fur les précipices que je leur fais 
» voir » cm réfolu n'importe par quelle voie > 
» de s'y précipiter; car enfin » fi la crainte de 
» paffer pour novateur , nous fait enfevelit 
» dans l'oubli les înUiiu lions auxquelles la 
» corruption des mœurs êc la méchanceté 
» dci hommes prêtent aujourd'hui le caradere 
91 des abus le plus dangereux, il faut donc, 
» par la même Gonlidcratîon , ne jamais par- 
M 1er de i'£vangite aux Chrétiens. Mais ell-dh 
9> là l'intention de notre divin Lcginateur, 
qui recomnunde à Tes Difciples de pubUer, 
jufques fur les toits ^ les préceptes qu'il |u- 
» geatt convenable de ne leur donner qu'en 
» particulier? La morale de Jcfus Chrift eft 
». néanmoins bien plus contradidoire avec 
» nos idées aâiielles > que tout' ce que Je viens 
de vous dire. En vaia. m'alléguerez-vous > 
» que nos fermon^ires^ gens fms & rufcs^ont 
n fuivi , pour la pniparc, le confeil -que vous, 
j» me donnez» Lorfqu'ils. fe font aperçus que 
les hommes le coniormaient avec peine à Li 
ï> morale du Sauveur , ils ont fubiilemeat ac- 
» commode fa doârineau goût dufieclesils 

\ 
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33 ont^fi l'on peut aiiifi s'exprimer, fait plièr 
a» la régie , qui ne devait jamais changer de 
1» forme 9 fur lesefprits qu'ils avaient à redref" 
M Ten Leur but , en prenant ce biais , fut d'é- 
» tablirun rapport quelconque, une liaifon, 
39 au moins direâe entre l'Evangile 6c les ufa- 
93 ges reçus chez les homines. Mais ne fentez- 
*> vous pas qu'en ufant de ce dctour, ils leur 
^3 ont ouvert 6c applani tout à la fois les voies 
«de riniquitc i La Tottife qu'ils ont faite efi; 
a» précifément celle que je ferais moi-même 
33 dans le Miniftere, fi je fui vais vos avis ; car 
» de deux chofes l'une, ou mes fentimens fe« 
» ratent toli jours contraires i ceux des autres 
» Miniftres ; & dans ce cas autant me vaudrait- 
» il ne poiiit parler , ou j'approuverais au ha- 
j» (àrd. tous leurs plans , Se alors je deviendrais 
» le fanteur , comme dit le Mition de Té- 
» rencc (i) , de leur exiravagaiice. Quant à 
» ces voies obliques » à ces tempéramens, 
» adroits auxquels, vous me confeiilez d'avoit 
1» recours, je vous avoue que je ne vois point 
33 quel fruit je pourrais en retirer. Il faut tâ- 
y» cher, me dites-vous , de préfenter les cho^ 
» fiss fous le point de vue le plus favorable $ 

V 

1 I — — — .I^^M»^»^^^— I 

(i) Adeiphcs ^ jiâeJ, Scène IL 



» dans le tems le plus opporttin , 8c faire m 
ï> forte qu'il ea arrive 1© moins de mal poflî- 
»blc, lorfqii'on ne peutjns en tirer tout le 
9» bien que Von défire. Mai» ne croyez pasjque 
» ces heureux détours, que ces ménagemens 
a dont vous me pariez loient admifilbles au 
4» Confeil; on n^y connaît aitcun milieu entre 
» la négative abfolue êc la pleine affirmative* 
» II faut approuver, louer iijêine des lois qui 
» font faites pour atteiler aux fiecles futur* 
» l'ignorance barbare de celui qut les vit n^- 
o> trc. Il faut admettre , fans aucune reftridion, 
» des plans qui fouvent ne rendent rien moins 
» qu'à ébranler les fondemens d'un Empire: 
» pour peu qu'dri s'imagine trouver délafroi* 
a? deur, de la malignité, ou de la répugnance 
a» dans mon aHcntiment » je paiTerai auflî pour 
Ht un homme fufped $ pour un traître & un 
vefpton. Quel bien au furplus pourraî-je 
a» faire à r£rat , tant que j'aurai pour aifociés 
»• dans le MiniQere^ des geni qui aiment cent 
» fois mieux tenter Pimpodîble pour corrom* 
» pre un homme intègre , que de changer 
V eux*nictnes de fyiléme f ij^'aurai-je pas à 
» craindre que la fréquent9tion jpurnaliere de 
a» ces hommes , pour qui l'habitude de mal voir 
» (S^ (le mal pcnfer efl une féconde nature , ne 
me communique enfin la lèpre dont ils ib6t 
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wink&is l En fiippo(ai»t que je parvienne à 
»> conferver ma droiture & ma délicatefle dans 
» ttnppAe fi périlleux» bîn de donner une 
>> tournure favorable aux affaires » en u&m de 
» détours 8c de biais, je n'en ferai que pkis 
» expofc à m'entendre imputer tous les jours 
» i.e réfiUtat des faulSs^ combinailbns» des idées 

t 

» dangereufes jdes aniresi Je trouve fort ju« 
» dîçieufe , àiBon gré, la comparaifon dont 
» fe fert Platon , p^iNir pprouyer que le fage agit 
s> bien fenféfnent, en ne & mêlant point des 
>^ affaires du Gouvernement. Lorfqu'un Philo- 
»Xc^hç^ dijL*ily voit de ion appartement un 
? peupiç innombrable répandu & bayant mis 
» ^rneiUes dans les places & le» caorefoors» 

où la pluie lombc avec le plus d'abondance^ ' 

1^ ne dçwnderait pas mienx que dç fortir-t 
jf|i0ur jnyj^r chaque particulier à reg9gi|eK 
p SA plittoi fiNi logis , afin de s'y mettre & coUf* 
%) vert. Mais comaie ce Philofophe fait par^ 
9 faiff Wfior bien que fon confeil ferait mai 
» reçu on peu fuivi f & qu'il s'expotccait fos| 
>7 inutilement à être mouillé» il pvéfere ne 
» pas bouger de diez lui > 6c ne cherche avec 
» raifon qii'ji fe gsuantir loi^me^jk l'iiicon» 
vcnienidbQt il pe peut préferver ks au*. 
9 très. 

in^ Jc ypusle dis tn confidence mon cber 



'li'U T o F r 
» Monis ; jamais , non jamais il ne fera pofC-^ 

to'ble de fixer une forme de gouvernement 
» julle & heureux , chez un peuple où cha» 
9t que citoyen jouit dû droit de propriété; 
» chez ce peuple où l'argent eft'le mobileiini- 
» verfel de totues les aâions , où la fortune eS. 
» l'unique di(jpenratrice des talens» des vectus«< 
*> & de la confîdération » qui ne devrait appar- 
Des Wvi- n tenir qu'à ceux qui en font pourvus. Gom- 
» ment faire préfider la juûice à radminilka- 
f tionrdes afEtires puUiques , lorfque ces ci-- 
n toyeils mal intentionnés , qui font autant de 
» pertes que l'Etat renferme dans fon feîn, 
M font en poÛefTion des emplois les tplus im- 
» portans » les plus honorables « & les plus hi«^ 
- ' » cratifs ? Comment procurer le bonheur à 
» une m 11 ititude. infinie d'êtres raffemblés, 
» lorfque la patrie» qui ell leur mere com- 
» miirte, témoigne une prédiiedton exclufive 
» pour quelques-uns de Tes enfans , fur lef- 
\ » quels fa main iibcrale répand journellement 
^ 1» & avec profulion fes plus rafes^ bienfaits, 
99 tandis qu'agi (Tant en vraie marâtre avec tous 
» les autres, elle les repoulTe, les abandonne, 
» & les voit d'un œil fec lutter fans cefîe con^ 
n tre leur mauvais fort , -languir long - tenis 
' » dans l'indigence la pins humiliante , & finir 
D par en être les vidimesf Ces coafidérationsj 
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» n'en doutez pas , redoublent mon eÛîme ëc 
jf ma vénéiation pour le gouvernement fi 
» bien combiné, fiffalutaire des Utopiens. 
» Leur code , quoique peu volumineux, con- 
y» tient néanmoins le nombre de lois fuffifant 
» pour radminiilration générale des afiaires ; 
» chez eux la punition fuit toujours le crime 
» de fort près » Ôc jamais la vertu ne relie ians ' 
» récompenfe. La parfaite égalité de biens qui 
»> règne entre les citoyens, les met tous à même 
3> de jouir d'une douce aifance. Quel cori- 
» trafte affligeant j'aperçois, lorfque je com* 
>» pare à celui-ci le tableau politique de tant 
» d'autres nations ! Ailleurs on voit conti- 
» iiuellement émaner des ordonnances , des 
j» arrêts , des réglemens de cent Tribunaux 
M divers ; 8c dans cette énorme promulgation' 
» de lois que l'on entalfe les unes far les au-' 
» très ) on n'en trouve aucime jufqu'à ce joue 
<»qui imprime une marque aflez diftinâive 
1» fur cette portion de biens dont chaque par*- 
» ticulier s'attribue la propiicic^ pour Tcmpc- 
a^ cher de confondre les poUelHons avec celles 
» de Tes voifîns. Je ne veux d'autre preuve dé 
» celle vérité , que cette multiplicité effrayante 
» de procès , d'inûances , de chicanes » qui re* 
» naiflent tous les jours, pour ne jamais finir* 
» Lorfque je fais de férieiifes réflexions fur 



n ces abus , je rends à Platon toute la juflice 
» qui luieil due* Je ne fois piirs étûnné qu'il 
» ail refufé d*être le LégiÛMttt cfes fôcîétés . 
»> qui ne voulaient point fourcrirc au partage 
» égal de tous les biens entre leurs meuibres, 
» feuie loi qu*ii regardait cdmme indirpenfa,- 
# ble pour leur procoirar à tofis îa même mt* 
» fure de bien-être 8c de félicité. Ce malheu- 
j» rem droit du tien & du mien eft la fottrce 
a» féconde & étemefie des querelles, des di<- 
» divifioiis funelles , des brigandages , des aP 
n faffinatSi des guerres , dt^s dévailations , des 
' > incendies » dés maflacfc» , euiiri dè toutes 
» les abominations qui fom âe notre T^nivers 
» un vrai féjour d*horreur. Tels que des ani- 
» maux féroces acharnés à leur prôie les 
n hommes ne s'occupent » fur te fol qu'ils ha- 

»bitent, qu'à fe difputer , qu'à s^aiiaciier 
» leurs biens g qu'à fc dépouiller réciproque- 
, Des riches » ment de teurs poSèflions particulières* La 
^pcédaicuct ^ fi^amî^ 4 Ij violence s'arment en faveur d*mi 
» pet^t nombre d'entre eux, plus puiffans que 
> les autres. Tout ce qui e(t à leur bienféance 
» leur appartient ; ifs s'en emparent , iîs en- 
» vahiflent tout. Que refle-t-il à la fou!e des 
» plus faibles f La niiferequi les mine, la faim 
» qui fés dévoré^ fe mépris qui les accable Se les 
» anéantît. 0 comble de rinjuftice ! Et quels 
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«ipnt-doncces monels tout-puîfla ns pour mal * 
D faire » qui eaievent à leurs femblables jufqu'à 
» la mince portion néceflaireà leur fubfiflancef 
53 Que font-ils? D'infolens parvenus, d'heu- 
» reux fcélératSyqui diiCpent dans des piaiiirs 
w criminels, ott abibrbent dans une homeufe 
' » inutilité les meilleures piodiictions de la 
» terre , ëc qui regorgent du plus pur fang de 
» l'Etat. Mais cette multitude d«» citoyens hoii- 
Mnétes& (enfibles qu'ils écriaifènt , n'en fou^ 
» lient-eJlepas tout le fardeau f Le produit de 
i> f«s fatigues & de fes fueurs ne tourne-i-tl 
I» pas cent fois plus à l'avantage de la patrie 
» qu'au ficn propre ? Oui , je le répète avec 
a» confiance , point de bonheur à efpérer pour 
9» un peuple y tant que le droit de propriété 
V fubliilera chez loi. La plus grande partie des 
j> citoyens , des mieux intentionnés fur-tour, 
» fera continuellement expoféeà ne recueillir, * 
» dans la douleur & dans les larmes , que la 
9 plus faible part de ce qu'elle aura lèmé avec 
» bien de la peine. 

)>Je ne prétends pas néanmoins foutenir 
» qu'il foit' pofiible de changer entièrement 
» l'ordre des chofes dâns Fhypothefe afiûelle ; 
» mais ne feraitK:e pas faire une innovaiioa 
n tr^-avaniageule » que de fixer, dès àpréfenty 
» l'étendue de terrein Se la fonuue d'argent 



9» que chaque panîcnlier pourra pofiedef à Pa*- 

«venir? En iui\ant ce fylltme y il fera facile' 
} » de pofer entre le Prince Sl le peuple uiie 

* barrière infurmontable 9 qui mettra Pun à 
^ ^ «» couvert delà piiiflance-exceffivfe du premier, 

{ %> ëc i'autre à Tabii de la mutinerie toujours in- 

suppte(&on » folenie du dernier. On déttuira les brigues 
«éaesChar- 9» & les cabales, pour parvenir aux grands 
^ » emplois , aujc charges publiques -, on en abc - 

M lira la vénalité, & principalement la repré- 
9» Tentation , qui jetant les titulaires dans des. 
» dépenfes énormes » les force d'avoir recours 
}) à la rapine, pour fe rembour fer du prix de, 
» leur acquiûûon. Cette vénalité fupprimce , 
/ : » ii arrivera que les hommes d'un vrai mçrite , 

dVme capacité reconnue, auront feuls L^roit 
, } » de prétendre à des places , dont Tavatice^ 

' t « » tr&itait journellement avec les plus offrans Sl 

t ' ^ » derniers cnohérifleurs, nMlgré leur ftupîdc 

7 » » ignorance. Des lois de cette nature procure- 

9> raient aux diiférens maux qui affligent, les 
9 fociétés huinaines , le (bulagement qu'appor- 
« teiu tous les adoucilTans aux maladies in- 
» curables. Mais que l'on ne fe âatte poin^de, 
» guérir radicalement lec corps politiques » 
i ' » tant qu'on s'obftineni à y. maintenir U pro- 

» priété perfonneiie. Les remèdes qu'on em- 

» pioieva.. 



t t V K E 

Mr|)loieiâ tie feront qtie <tes palliatifs. Le mal 
n ifjfùvi fera difpâraftFé dSin côté , feparâîtra 
»> de Vautre avec plus d'irritation * car il eft uii 
» fait dont v*us oonvieiiHrez ; c'efi<jue, dans 
» UQ Royautaie où les poilUSoti^ font en pro* 
jf pre , volts ne pouVe2 faire du bien à l'un , 
» fans tauier un préjudice queiconque à 
* l'aiïtre » parce qn'ii faut néceiTaifement' dî^*' 
)• mînucr fovdf>det:e dernièr > pour l'afonter 
» à celui du premier. = Pardonnez; niais je 
JiXuis fur cei aracie d^ua ientiment bien op^ 
Vf pofé*an v6tre« Je ne trois pas que le bon-^ 
» heiif ptitfle' estiflér dïins un état où fnbfîlle 
» la communauté des biens ^ ou , ce qui re- 
m vient au même y l'égalité. Qui fera naître Ta- 
9» boodancé > & chacun fe refufe au travail f Et 
» qui voudra travailler , fi Tefpoir du gain n'é- 
» veiiie la pareû^e » n'excite Tindu/lrie > n'é- 
chauffe rhnaginalîou , & n'éleârife en quel* 
)» que façon l'ame de PArtilan & du Négo-"" 

» ciantf Qui travaillv ra , fi chaque individu , 
» afluré de fon bicn-étre , fe repofe fur la di- 
^ Ugence & le favoir-faire de fon voifîn ? Mais 
» cette pareffe d'habînide traînant à fa fuite'ia 
» pauvreté y on verra bicniot la force Se la 
9» violence lever la hache » pour défendre » au 
NI défaut des lois , ia propriété des épargnes Se 
^ades bcné(lces qu'on auia pu faiic Comment 

G 
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)• remédier à ces aburétranges chez an peuplé 

où tous les citoyens vivant pêle-mêle , fans 
V diflindion de rangs & de qualités, ne peu- 
«• vent conferver ni refpeds , ni «égards ponr 
n les Magîflrats auxquels ils doivent refiilêr. 
♦> de Te fubordonner? — Vous n'avez nulle 
. •» connaiiTance de la République <\ue je vous 
99 propofe pour mod^e ; ainG vos préjugés 
4> ne in?étonnent point. Mais lî vùus aviez 
w voyagé comme moi en Utopie ; fi vous 
9> aviez fait 9 pendant cinq ans , une étude 
» réfléchie de Tes Jois & de fes coutaméi»' 
» vou^ avoueriez , fans balancer, q\riL u'eft 
» point de. Nation, fi bien|)oiicée que vous 
M la fuppofiezydont le gouvernement puiffe 
» ^'emporter lur le fien. Ah ! je ferais encore 
•) habiuuiLcie cctie Ifle fortunée, fi fenviedé- 
3J iiîéfurée d'en raconter les merveilles. à mes 
» proches & à mes amis , ne m'en , avait &if 
» fortir prefqtie malgré moi. 

» Je vous avoue , dit Pierre Gilles , que 
» vous aurez bien de la peine à me perfiia^ 
»der qu'il exifie dans 'ce nouveau monde, 
que vous vamez tant , un peuple plus 
» éclairé^ mieux gouverné qu'aucun de ceux. 
» qui habitent notre hémifphere» où les ef- 
9> prlts ne font pas moins profonds ^fubtils, 
» où les Monarchies <^ les Républiques ioiu. 
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» plus anciennes ^ où le long ufage^en tminor^ 

* dei Ans libéraux 6ç mécâniqdes a fait dé*' 
» couvrir tant de ixicyem (urprenâns de muiti* 
» plier les commoduts , les agrcmens de la' 
» vie , & de les porter à leur plus haut pé- 
A riode. Remarquez qttê je Vie vous parle pas' 
» ici de "ces découvertes pfécieufes que Ton 
» doit au hafaid , 6c auxquelles Teiprit hu- 

,i> main n^aurait jamais pu parvenir* Quant 
» a Panciennieté des Eiat$ , vous en parleriez 
» pluspartiiieinment , reprit Raphaël , fi vous 
» aviez lu Phiftoire des Utopiens* £n la fup« 
9 pofam 6defe, on voit qu'il exIAaic chez eux 
n des vitlésbien peuplées & flori (Tantes, avant 
» que l'on coniuu des hommes fur notre hé- 
n mifphere. Pour les inventions de refprit 
a» humain, les découvertes &les progrès fiiits 
I» dans les arts , feftimè que les deux MonHes 
9> ont fur ce point un pareil avantage. Au 
» relie. » fi les Utopiens nous font inférieurs 

* du côté de refprit» ils font fans contredit 
» nos maîtres du cQté de i'indullrie, du juge- 
» ment» & de i'aâivité. Leurs fades nous ap- 
» prennent que douze fiecles avant notre abord 
9» chez eux', ils n'avaient aucune* idée de tou- 
w tes les connaiflances des Vltra^uinoxiaux , 
» c'eft le nom qu'ils donnent aux Européens. 

* Mais à réppque ci - de&us » un Mtimeht 

Ga 



Vknyfire prend fa Scnitté à ctûatre^vingts ftitlièà 
aà de (Fus d'Aman rote > d'uilé jietite fontainô 
dont le courant fe groilk de pluriems rivières 
^ùi $V ttïêlem ) pariât lèfqueites il s'en 
troiive deux âfflez todfîdérdbh». i>6vant It 
ville ^ le lit du fleuve èfl de cinq cents pas dô 
krge; Tes eaux » après s'être fort accrues en- 
tbté dans léur cours » vont enfin fé perdre dani 
focéan > à foixante milles au defibus de la 
Capitale. Le flux & reflux s'y fait fentir a des 
beufes uès^r^ulieres » dàns relpâce de trente 
milfesati deffbs de Ton embouebuie; lors du 
reflux , fcs eaux , repouflees par celles dè U 
mer qui occupent Ton lit , contraâent une cer- 
taine àcreté> vqui efi Tenfibie à quél^oes milles' 
encore au dela^ mais elles s-adoucilTent peu 
à peu ; de forte que celles qui coulent ious 
les murs de la ville j n'ont (|ue leur goût jiato^ 
rér, qii'etles Confervent jufqu^à Jeur Tonrce. 
Il règne un fort beau quai tout le long de la 
rivière pour traverferà l'autre bord, qui 
eft audi garni de maifons» on a confirait un 
pont tout en pierres de taiife dans l'endroit où 
la ville fe trouv e à une plus grande diilance 
de. la mer. Ainfi les vaifieaux parcourent le 
i^nai en pleine liberté « & on n*e(l point obligé 
d'abattre leur mâture, pour paÎTer fous les 

arches. 
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Arches. Il fort du fein de la oioutagne, fur la* 
quelle la ville efi bâtie » une autre rivière j 
quoiqu'elle foît moins eonfidërable que l'A* 
xiidre , dans lequel elle fe jette » après avoir 
iraverfé Asiaurote 5 elle ne lailTe pas d'avpjjc 
Jèsagrémens & fes commodités. Par plufieurp 
lignes de circonvallation qu'ils ont tracées, 
les Amauroces ont enîermé fa (ource dans l'en- 
ceinte même de leur ville» Leur but, en pre- 
Xi^m celte fage précaution, a été, au cas qu'ils 
«uflent un iiégeà foutenir, d'empêcher i'enne- 
•mi de leqr cpuper fes eaiiz, ou de les empoi- 
foQner. Ils ont pratiqué fous lierre des aqué* 
ducs bâtis en brique , qui fourniflent de 
l'eau à la bajOTe ville ; &. dans les quartiers où 
ils n'ont pu en procurer par cette voie , les 
habitans ont des citernes ; l'eau du ciel qui les 
remplit, fert également à leurs difiereus ufa- 
ges. Trois côtés de la ville font entourés 
cPune muraille auffî haute qu'épaifle, & fot^ 
tifiée d un grandnombre détours , de baftîony, 
&: de parapets. Au pied de la oiuraiiie eil ua 
foffé large Se profond, fans eau à la vérité» 
mais tout hériffé, tout couvert de brouflaillss!&. 
de haies vives , qui en rendent le paffage imr 
praticable. L'Anidre fert de fortification ali 
. quatrième côté (imé fur fk rive» Les tues font 
perçi^câ QomxnodémgiJt pour le charoi^ Je 

H 
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piur garantir ies habiians, des vents qiii.regnpilt 
en çcs dimatr; elles ont vingt pieds ^e large. 
Les maifons , dooi l'extérieur eft de la pJus 
grande fimpliciié, mais propre , font toute» 
bâties les unes auprès des autres, fur les mê- 
nies aligncmens Se dans la même, forme. 
Cene fyméttîe rcgvilîcrc dans tous les bâti* 
mcBs offre un coup-d'ocil très-agréable. Cha- 
tjueroairon a foB jardin attenant. Tous ces 
ijardîns. réunis paroîOèm n'en former qu'un 
feu 1 , qui s'étend le long dé chaque rue , & qui 
fe trouve borné par le derrière de la rue pa- 
tallele* Toutes les maitons ont deux portes , 
d'une defquelles donne fur le jardin, l'auue 
iui la rue. Il fuffit de pouffer ces pones à 
adèux banans , pour les ouvrir ; elles le rabat- 
<ent d'elles-mêmes. Ainfi chacun a Ja liberté 
dVntrcr quand il Kii plah; &: comme ceux 
iqui habitent ces iTiaifons n'ont rien qui lenir 
«ppartienne en propre, ils n'ont befoin ni de 
w^ouK ,4)i de (èrrures , pour fe mettre à l'abri 
i iles voleurs. Tous les dtx ans, il fe fait un 
i déménagement générai. Chaque famille ccde 
; là maifon <|u'elle -occupé , pour prendre celle 
i -que le fort lui dôiine; Leurs jardins /ont les 
Xeuk objets auxquels les Utopiens fom paru- 
rîiciilierement attachés, & dont ils prennent 
IcsLplus grands ioix^. :Il*y «uldrem ayçc UA, 



E t ▼ m s I I. lîjj 
ïgaîfucccs les plantes, les àrbuftes, les fledrs, 
Jts fruits 6c la vigne. Je n'ai vu nulle part des 
jardins plus fertiles & |>lus .riàns. Le'ptaiiic 
d*«a avoir ùn'fupeFbe pour Ta prôpfëf fetis- 
faLtion , îî'efl pas le feul motif qui détermine 
chaque Bourgeois à prendre tant de fbins de 
celui qui lui eft échu**G'efl une émuiation 
auflî douce qu'utile entre tous lef ciioy'ferts , 
qui les porte à redoubler d-efForts , pour fe 
furpaûèr les uns ôt les autres dans M' cùlaire 
- & dans ^entretien décès vergers délicieux. On 
prétend que le Fondateur de la République 
a pris lui-même toutes les melures qu'il a ju- 
gées les'pius efficaces pooc- conrervéi: oèt* 
. prit d'émulation ,'^om'ii-féruUe* un profit^fi 
clair pour le général &: pour leparticuIier.Jl 
' eft bon de vous dire que le plan aâuel d'A- 
' maurote eA le même quHJtope a^ trÉdé; 'Msiîs 
comme aucun établîlTement humain rte ' peiit 
être parfait au moment de fa nai (Tance > lès 
t dcfeendans. dés -fttemiers RépublickiAs om 
confidérablement augmenté-, par fuecefOon de 
tems , ôc les agrémens" & les commodités de 
leurs maifons. Suivant les annales de ce peu- 
ple , recueillies avec autant d'exaâitude que 
de vérité , Se qui comprennent Philloire de 
près de dix-huit iiecles , on voit qu'à l'époque 
de la fondation de la Capitale^ les maifons 

Ha 
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» Monis^ jamais, non jamais il ne fera pofn-^ 
«'l^le de fixer une forme de gouvernement 
« jiifte& heureux, chez un peuple où cha. 
^ que citoyen jouit du droit de- propriété ; 
» chez ce peuple où l'argent eft ie mobile uni! 
» verfel de toutes les aâions , où la fortune ef! 
» l'unique difpenfatrice des talens, des vertus, 
&dela confidération, qui ne devrait appar- 
- » tenir qu'à ceux qui en font pourvus. Gom^ 
» ment faire préfider lajuftice à Tadminirtra- 
^ lion des affaires publiques , lorfque ces ci- 
»^ loyerls mal intentionnés , qui font autant de 
» pertes que l'Etat renferme dans fon fein , 
font en poffeflîon des emplois les [plus im- 
» porians, les plus honorables , &les plus hi- 
cratifs f Comment procurer le bonheur à 
•une multitude infinie d'êtres raffemblés, 
» lorfque la patrie , qui eft leur mere corn- 
» mune, témoigne une prédiledion exclufive 
» pour quelques-uns de fes enfans , fur lef- 
» quels fa main libérale rcpnnd journellement 
» & avec profufion fes plus rares bienfaits, 
tandis qu'agilTant en vraie marâtre avec tous 
» les autres, elle les repouffe, les abandonne, 
& les voit d'un œil fec lutter fans cefTe con^ 
» tre leur mauvais fort , languir long - tems 
» dans l'indigence la plus humiliante , ôc finir 
» par en être les vidimes? Ces confîdérations. 
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» n'en doutez pas , redoublent mon eflinie Se 
nm vénéiauon pour le gouvernement fi 
» bien combiné» il falutaire des Utopiens* 
» Leur code , quoique peu volumineux, coiv 
» tient néanmoins le nombre de lois fuffifant 
» pour l'adminillration générale des aâaires ; 
» chez- eux la punition fuit toujours le crime 
» de fort près , & jamais Ja venu ne refte fans ' 
?» récompenfe. La parfaite égalité de biens qui 
»^ règne entre les citoyens, les met tous à même 
» de jouir d'une douce aifance. Quel con- 
» uaile affligeant j'aperçois, lorfque je corn- 
»> pare à oettti«ci le tableau politique de tant 
a» d'autres nations ! Ailleurs on voit conti* 
» nuellement émaner des ordonnances , des 
}) arrêts , des régiemens de cent Tribunaux 
n divers ; Se dans cette énorme promulgation' 
» de lois que l'on eiitafle les unes fur les au- 
» très, on n'en trouve aucune jufqu'à ce jour 
» qui imprime une marque aifez diftioâive 
» fur cette portion de biens dont chaque par- 
» liculiec s'atuibue la propriété , pour Tempe- 
M cher de confondre fespoiïeffions avec celles 
x> de fes voifîns. Je ne veux d'autre preuve dé 
9» cette vérité, que cette multiplicité effrayante 
)) de procès , d'inftances , de chicanes , qui re- 
I» naifient tous les jours » pour ne jamais finira 
» Lorfque je fais de férieufes réflexions fur 



de rifle, cinquante - quatre grancîes" villes g 
*qui ont y autam que te.fite da teccetn fur 
lequel eiJes font bâtie» t pa le pcrmetcre» 
la même expofition 6c la même- forme» 
Elles fe fervent toutes du même idiome, 
des mêmes coutumes , & fcmt gouireméetpac 
les mêmes lois* Le» plus pioches de ces cités 
font à vingt-quaLre milles de diUance ; les 
pins éloignées les unes des autres ne le iont 
.que d'une journée de chemin è pied» De ch»* 
cime de ces vîlies , trois citôyens , également 
relpedables par leur âge 6c leur lor^glle expé- 
rience» s'aifembltnt tous les ans k AmaurotCp 
pour y n'atter des al&îres qui concément PIfie 
en général. Amaurote efl la capitale dn payf, 
parce que , fe trouvant placée au centre t les 
Députés dès autres^illes peuvent tous- s'y renr» 
drc avec une égale commodité. Le partage 
des terres labourables a été fak avec une pro- 
portion fi exaâe ^ que le •territoire de chaque. 
•Yille eft au moins de vingt mille pas de cir- 
confcrence. Quelques villes en ont davantage;: 
ce- ibnc celles qui font plus éloignées les unes 
•des autres. Quoi qu'il en foit» chaque ciié», 
lâtisfaîte de la portion deterrern qui \m a été 
afTignée , ne cherche point à en étendre les 
bornes. Cette heureufe modération vient de-ce 
'^ue les hahitans des campagnes regardent 
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Voms couHRc les maîtres & iek proprîctai res , 
que coimne de fimples Cuhîvacenrs. Chaqfiie 
champ a fa métairie agréabiement drTpolee » 
& pourvue de tous les inftrumens néce&ire au 
labour & à ragriculture. Ces mailbn^ nifilques 
■font habitées par des ciioycns qiri y vont 
chacun à leur tour. Une famille qui a fan do» 
miette à la campagne» ne peut être çompoTée 
moins de quarante perfbnnes, tant hommes 
'que femmes'* & de deux ^claves. Un vieillard 
& une matrone font à la tête de la tnaxfon , St 
la gouvernent.' R y a , fur trots cents de cci 
maifons, un Infpcclcar général , qui ell cliargc 
de leur dtredion. Des quarante perfonnes qui 
icomporent chaque &mtUe» vingt retotirnem 
tous lesans-a la vtlie, après avoir fini leur ap« 
prentiffage d'agriciiliiire , q\û eftdedeux ans; 
la ville en renvoie un pareil nombre à icuc 
place*' Ce» nouveaux ventis font inftniitspac 
ceux qui , ayant déjàPexperience d^uneanncc, 
font en état de former des élevés ; Tannée fuî- 
Vante^ cef . derniers enfeignent ragricuUure 
aiux novice» qui lebr arrivent. Oh prend ces 
fages précautions, pour prévenir la cherté des 
graias, qui ne manquerait pas d'être occa- 
fionnée par Fimpéritîe des Laboureurs j s'ib 
arrivaient tous aux champs 6ns avoir ^cune 
conuaiiTâuce de kur culture* Le LégifLuéor 



n'établir cette éinigratîon annncife cîes habi» 
tans de la vtlle à la campagne^ ^ de la campa- 
gne à la vitle^que pour prévenir les dégoût» 
& l'ennui qu'éprouveraient à tafiadcscitoyens 
oblîgcsi de fe livrer toute leur vie à des travaux 
faiigans , pour tefquels ils poinraient avoir 
d'aillews une répugnance naturelle* Nombre 
cte ces Colons » font lewrs délices de i'^ 
grîculture» Se qui fe trouvent bien à la campa^ 
gnc, obtiennent facilement k permiilign dV 
leiler tout le tems qu'il leur piak. X^ur eui«. 
plot journalier eft dé menrela terre en valeur^ 
de pourvoir égaleooent à la multiplication 8c 
à la coiilçfvaiion du gros &; du uienu bciaiU 
de faire des coupes de bois réglées ^ 6i d'en 
approvi&onner les viile&y en le charêiBt ou le 
voituram à Jewr plus grande conwBodité , foie. 
|>ar mer , foit parterre^ Ce que j'ai le plus ad- 
miré chez eux , c'eft un an furprenant qu'ils; 
ont pour faire édore une prodigieufe qjuan<^ 
lité de poutets. Conwne leurs poules ne cou* 
vent point, ils dépofent «n grand nombre 
d'oeufs en certain lieu , où ils cntretienneax- 
unecbaleur douce 8i égate» Dès^qoe cespouÇ. 
§ns fortem de leur coque , des valets de ferme» 
uniquement deftinés à cet office^ en prenneut 
tous, les foins néceflaires , & les élevenu 11& 
font leUemfint habituée à ce .métier», q^i^U» 



tdî^ngiientparfaîtemeni entre eux tous ces pe^ 
ù\s ammaux.Les Ucopiens nourriiieiu ïonp^^ii; 
tlçch«yaiixj; ceuxifu'ils opt font des pimji^ 
giietiir ; ils ne les conferv^nt ({ùe -poor exercer 
leur jeuneffe, & lui apprendre à les doinpter,^ 
Ùi}A\c k feri que de bœufs, laiit pour ie la, 
f^oot que pour ie chacpfs«. Ils conviennent qu^ 
çcftantmaJ^ pat h lenteur , «d bien inférieur 
cheval, toujours vif>, toujours impatient de- 
wiarche^rj mais ils troaveai au bœuf plus de do-^ 
Ijté I i! a suffi plus dç ^^^^^ ^ f^fy kMf^'^ 
porte plus long-temps, la fatigue: 6c la-p^îa* 
cipale raifbn qiu les dctcimirie à n'employcf 
que hii, c'eft qu'il n'eft fujei à aucune de ces 
inaladtes qui mettem Ci. Souvent les chevaux* 
hors dPém de rendre fervice» Une autre confi- 
tScratton, appuyée fur leurs principes écono»- 
tîiiques, c'eH que le boeuf coûte beaucoup 
moins à no irrir que le cheval « Se que lorf* 
^u'il celTe d'écre propre au travail f il n'ea 
c(l pas moins utile à 'Phomme, piîifqu'il de-, 
vient alors un de Tes. premiers alinîens..Ilsne 
rement ^uece d'autre grain que du blé ; leur 
boiiTon eû compofée de vin > de cidre , de 
poirée, 8c d'une liqueur faîte avec du miel Se 
de ia régliflTe qui abondent ({luis le pays; fou- 
vent lU ne boivent que deTeau pure* ^uoi- 
^u^ils fâchent précifément » car ils excellent 



dans ce genre de fnpputation, la qtJantiîé de 
toutes les denrées qui Te confonuiient annuel- 
mait.daiisia ville & aux champs , il* ne kif* 
fent pa» de Cerner ait delà de ce qu'ex igent leurs 
propres befoins, & die nourrir pins de bétail 
qu'Une leur en faux pour leur u fa ge; ik font 
part du fiiperfltt i leurs votfins* Ils tirent db lli 
ville tout ce qlt'on ne trouve pas à la campa- 
gne » & ne font pas obligés de payer , ou de 
ijen donner en échange pour l'avoir. Le Afà- 
gillrat auquel ib s'idrefient, fefattun phifir' 
de leur donner gratis totnce dont ils ont be- 
foin. La plupart des Cuhivaieurs fe rendent à 
la ville tous les mois » pour y célébrer un ci> 
tain four de fête. Au tems de la moi (Ton , lés 
Infpeâeurs généiaux du labourage font favoiç 
aux Magiilratsde la yille le nombre d'ouvriers 
qu^il^eft à propos de leur envoyer , Se ils l'ob- 
riennent fur le champ. Dca qu'ifs font arrives, 
on commence la récolte, qui peut aifcmeni 
fe faire en un feul jour, file- tèmis eft fayo* 
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C H A P I T KE I 1. 

Defçr'tfùoa Jes ^iliej Vtùpie ^ & friucipa^ 
hmwM c€lU tPjé^tMUtou fa a^italeÇl}^ - 

Qui ia vu Pnne de «es villes ^ * peut dire en 
quelque façon qu'il les connaît toutes ; elles 
li'oni d'autre difi'érence entrje elles que celle 
•qui provient du fol oi^me.qui leur len d'em* 
placement* Je ne vous Terai donc la 'defcrip- 
tJon que d'une Iculei «"^ quoiqu'il îraporte fort 
peu deiaguelle,jechoifirai cependam j4mau^ 
roté, comme Icantla Capitale; toutes Jes au- 
tres lui cèdent le pas, parce que le Sénat y 
tient fa Cour. De quelle autre d'ailleurs pour- 
rais-je vous j^arler plus perimemment , que 
de celle où j'ai, demeuré pendant cinq années 
de fuite. Cette ville, qui a' là forme d'un am« 
pTîitéàtre carré , eft agrcableroent fuace à mi-"' 
côte. Sa largeur , qui coaimence au deifous 
du fommet de la colline , s'étend environ deux 
mille pas , jufqu'au fleuve d'Anydre(:t} > qui bai* 
gne Tes murs dans prefque toute leur étendue. 



(I) Amaarote ,npm dérivé du grec, ^ui veut diie^. 
inconnu. ... 

• • • » 

(i; Ai^drc veut dire faos eau» 
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VKnffire prtndU foiitée à c|ùatré*vîngts ttiilleê 
«û defliis d'Amauroie > ^mt pekne fontainé 
dont le courant fe groilii de piunciîrs rivières 
$*y ttiêleiit , & parmi ieiquelles il s'en 
trouve deux affez tonfidérabfes. Devant bù 
yîlte , le lit du fleave ûfk de dn^ ténU pas dé 
large; Tes çanx, après s'aïc loit accrues en- 
core daiis leur cours» vont enfin fe pôrdre dans 
â^océan > à roixame mtllés au defibus dt la 
Capitale. Le flui & reflut sV fait îèntir à déi 
heures trcs-régulieres , dans l'elpace de iréme 
milles au deflus de Ton embouchure ; lors du 
teBukv^ Tes eaux , repouITées par celles de la 
mer qui occupent Ibn lit> contraiftem une cer- 
taine âcreté^ qui eft fenGble à quelques milles 
encore au delà» mais elles s^adouciÛent peu 
à peu ; de Ibrte «{ùe celles ^bi 'coulent fous 
les miirs de la ville, n^om ^ue leur goût natu- 
rel, qu'elles coiifervent jufqu'à leur foiirce. 
Il règne un fort beau quai tout le long de la 
rivière j Se pour traverfer à Tautre bord » qui 
eft auffi garni de maifons , on a conllrnît un 
pom tout en pierres de taille ( ians l'endroit où 
la ville Te trouve à une plus grande diilance 
de. la mer* Atnfi les vaiiTeaux parcourent le 
canal en pleine liberté on n*eft point obligé 
d'abattre leur mâture, pour paffcr fous Jes 

arches* 
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arches. Il fort du fein de la montagne, fur la- 
quelle k' ville eft hâûe 9 nne antre rivière; 
quoiqu'elle foit moins confidérable que l'A- 
nidre , dans lequel elle fe jette , après avoir 
n:averfé Amaurote > elle ne laiûe pas d*avQJF 
fes agriémens & fes commodités* Par plufîeurf 
lignes de circonvallation qu'ils ont tracées , 
le$ Amauroces ont enfermé fa Ipurce dans Ten- 
.ceinte même de leur ville. Leur but, en pre- 
;nant cette iàge précaution, a été, au cas qu% 
euflentun fiégeà loutenir, d'cmpcchei" Tcnne- 
;mi de leur cpuper fes eaux, ou de les empoi- 
fogner. Ils ont pratiqué fous vsae des aque- 
ducs bâtb en brique » qui fourniffent de 
Tcau à la bafle ville ; Se dans les quartiers où 
ils n'ont pu en procurer par cette voie , les 
habitans ont des citernes ; l'eau du ciel qui les 
remplît, fèrt également à leurs différens ufit- 
ges. Trois côtés de la ville font entourés 
d'une muraille auffi haute qu'épaifle , & for- 
tifiée d'un grand nombre de tours , de baAions» 
& de parapets. Au pied de la muraille eft un 
foffé large profond , fans eau à la vérité » 
mais tout hénlTé, tout couvert de brouifailles 
de baies vives » qui en rendent le palTage im- 
praticable. L'Anidre fert de fortification ati 
. quatrième côté fitué fur fa rive. Les rues font 
percées fiommodànsDt {K)ur le chacoi^ jBc 

H 
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pour garantir les habi(ans,des vents qui régnent 
en ces climats^ elles ont vingt pieds de large. 
Les matfons, dont Textérieur efl de la .pJos 
grande fimpliciié , mais propre , font toutes 
bâties les unes auprès des autres, fur les mê- 
thes alignemens Se dans la même forme. 
Cène Tymétrie régulière dans toils les hàd"- 
mens offre un coup-dVîl très-agréable. Cha- 
que m^ifon a fo» jardin attenant. Tous ces 
jardins- réunis paroiffeni n'en iormpr qu'un 
feui , qui s'étend lelongdèx^iaque rue, & qui 
fe trouve borné par le derrière de la rue pa^ 
Talieie. Toutes les maifons ont deux portes , 
:runte defquelles donne fur le jardin , l'autre 
fur la rue. Il fufiît de ^ufler ces portes à 
<deux battans , pour les ouvrir ; elles fe rabat- 
tent d'elles-mêmes. Aiiifi chacun a la liberté 
•d'entrer quand ii lui plaît; & comme ceux 
«qui habitent ces «laiiTons n'ont rien qui leur 
appartienne en propre, ils n'ont befoîn ni de 
•verrouK j-ni de ferrures , . pour fe mettre à l'abri 
klesw>leurs. Totis les dix ans, il fe fait un 
déménagement 'général* Chaque famille cède 
Ja maifon qu'elle occupe, pour prendre celle 
que le fort iui donne. Leurs jardins font les 
:feuls objets auxqnelsies Utopiens>font parti- 
ttculieremem attachés, dont ils prennent 
jbs. plus grands foiii^* Ils y cultivent avec uj\ 
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Gaietés les planter, fés urbuftes, lésflètiW» 

fes fruits & la vigne. Je n'ai vu nulle part des 
jardins plus leruies & plus rians. Le plaific 
d'^ea avoir ùn 'fuperbè pour fa propfë Êitis- 
&ôion , ii^dil pas lieTeul motif qiîi détetfaiine 
chaque Bourgeois à prendre tant de loins de 
celui qui lui eit échu. G'ell une émulation 
auflî douce qu'utile entre loiïs lèir xîîoyeits , 
:quî les porte i vedoublèr délions V^i^oiir fe 
furpafler les uns & les autres dans la culture 
• & dans l'entretien de ces vergers délicieux. Oa 
. }»réténd que le Fondateur dè V République 
^ a pris lui^inêine toutes les' ihefures c(u*iPà j{t-» 
gces les plus efficaces pour conlcrver cet éP 
. prit d'émulation , dont il réfulte un profit-fi 
clair pour le génétal & pour le particulier^All 
' eftboii de vous dire que lé ^lan aâu%i 'd*A- 
' maurotc eft le même qu*Utope a tracé. Mais 
comme aucun établilTement humain ne peut 
être .parfait au moment de fa nailTancè» lès 
t defeendans. des -^elniers' Répubiic^iAs ont 
confîdérablement augmenté^ par fuccefliorî de 
tcms , &: les agrémens ôc les cominodités de 
leurs mairons. Suivatu les annales de ce peu- 
ple , recueillies avec autant d*exaâitude que 
de vérité , 5c qui comprennent l'hiftoire de 
près de dix-huit fiecles , on voit qu'à l'époque 
de la fondation de la Capitale ^ les maifonji 

Ha 



t^émem cF^boiri «pie des huttes , des cabants 

éparfes & Jà , & toutes conflruites en bois p 
fans aucun apprêt } leurs couvertures qui 
k lerminai^m en pyratnides , zi'^t9Îent que 
de chautne. La bâ^Àb en eft bien différente 
aujourd'hui. Toutes les maîfons, ëJevée$ de 
trois étages, ont une façade en pierres dp taiUe 
Sa ^(1 briqu^sj l'inj«ri«w «ft dé noëlon , les 
toîtf fontplatsj & (9ndllits d*«n certain plâtre 
DU cimenj qui ne coûte prefque rien. Ce ci- 
meot eH à fift^ , jic réfifte aux in- 

juw dç. l'air tavt ant^ftt fUt Je fii^âinb. 
Çoaimç i ufage du verr^ eft fort commun 
en çç p^ys , les h^bit^as s'en fervent pour les* 
ct^Oi^ die leua j^^i)» > & pair ce moyen Te 

,2mnti0ieoi du vwt.P^9Wee empbtem'dee 
cbâdis de toile très-fîne , & imbibés d'une 
buile iranfparentej ou d'aflibreiojadtt , ce qui 

5 produit fkux bons effeti, t^e jour que J'on w 
joit à travers çes çarrea^x efl plus clair , 6c 

^ l'i^bri , qu'ils fournifîent centre le vent ou le 
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CHAFITRfilIL 

JDe radmîmfiratim de la Jufiicû y & des 

Magîjlrats*. 

A la xètt'ét duu2li6 oentaèfl» <fe fiunilles cft 
xm M agtdrat qu'eitts clioîliQèiit toift^ie» ans. 

Il fe nomme , fuivanc k vieux langage dit 
pays f le SyphogranUy Se fuivanc te langage 
XBoderne, Phylar^^ Un Dkeâeiir , îadi^ 
appelé Tranîkore^ aujourd'hui Frotoph^tût'*^ 
^ue , commande à dix Syphograntes & aujt 
trois ceou familles, de leurs diikiâs» Enfin les: 
Syphograntesi qut f<>rm6m en* tdut un Corps^^ 
de deux cetits Magiïlrats^ ; ont un Pl-éudenr» 
Ce font eux-mcmes qui font fon éledion , oc 
Toici de quelle n^aniere ik y procedénu 
ville étant diftribuée en quatre ^pmrtiers ».lcë 
habiians réunis de chaque qitartîer gênent \cat 
rue fur un citoyen , qu'ils adoptent & qu'ils 
préfentent «o Sénat«^De ces qvatre perfohf«es Dufcrm!» 
ainiï votées , les Syphograntes en élifent une 
pour Préfîdent Cette éleftbn fe fak ]Mr h 
voie du fcruiin ^ ferment préaiablement prêté 
par ceux qui y aiHilent , de choifir celui^ 
, qu'il&jugjaroiRkpkia<Cagablede bien mériter 
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de la patrie. Quoique la place de Prince .on 

de Prcfident foit à vie, on -le deftîtiie cepen- 
dant, pour peu que l'on foupçonne qu'il vife 
autderpotiTme. Celle des Tranibores di an- 
nuelle ; on les continue né,anmoin$ » quand 
ils la rempliffent à la fatîsfaélton du peuple. 
Tous les autres offices publics ne pafTentpoiot 
le tcrme dNine année* Tous les trois jours , les 
Tranibores tiennent conleil avec lé Prince, & 
plus fou vent encore-, lî le cas le requiert. On 
délibère dans ce Confeil fur les affaires d'Etat; 
on y ^mine audi celles des particuliers. Ces 
dernières, qui font toujours en très«péttte quan* 
tité , fe jugent avec la plus grande diligence. 
Tour à tour deux Syphograntes ont féance au 
confeil^ on n'y âatue rien concernant (es 
afiaires de la République , dont la motion 
n'ait cic difciuce 6v' admifeen plein Sénat trois 
jours auparavant. Hors de cette auguièe Afiem- 
biée,' ou de celle des £tats Généraux , c'ell ûit 
crime capital que de prononcer fur les quef 
tîons relatives à radminiiliation. On a voulu , 
par cette loi , prévenir les ligues que le Prcfi- 
dent 6c les Tranibores pourraient &ire entre 
eux pour opprimer Je peuple 6c changer la 
forme du Gouvernement. C'eft par cette mcme 
raifon que l'on renvoie les matières ies plus 
importâmes à l'examen des Phylarques , qui 
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en confèrent avec les familles de leur dépen- 
dance* Après une mure délibération , ils fonr 
leur rapport au Sénat, bans certains cas » on ^pe» 

affcmble les Etats Gcncraiix pour décider des 
afïkires majeures. Une coutume ilridement ob* 
fervéè par le Sénat) c'ëll de ne jamais ilâtuer 
jVir ime qucHion , le jou r qu'èUe ell propofèe ; 
il en remet toujours la décifion à îa fcance 
prochaine. Ici rinteniiôn du Légiftateur fut 
d'empêcher les jugemens précipités. U favau 
que tout homme qui parlé au hafard , aime 
mieux foutenir opiniâtrement une idée faufle 
qutlui eft échappée, que de rifqucr fa répu- 
tation en fe rétradsuit; Il connaiffait encore 
cctté mauvaife honte qtn nous -ôte lâ liberté 
de revenir fur nos pas , lorfque nous nous 
fommes imprudemment avancés. II voulut en 
conféquence donner aux Magiftrats le tems 
dè l%xamen & délâréffèxion « préférables cent 
fois'à cette préfen ce d'efprit, à cette prompii- 
tude de difcourir 6c de prononcer fur tout 
qualités funefles y dont nos jeunes étourdis 
piquent' fort mal i propor» 
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CH AFIT R E I V. 

J)e4 Ans & des Anifans^ 

Ce peuple exerce une profeflion commune 
aux deux (exes y & dans laquelle tous font 

également verfcs , c'efl l'agriculture ; ils l'ap- 
prennent dès leiii plus bas âge) foii par théo- 
rie» dans les écoles publiques 9 foît par prati- 
que 9 dans les campagnes yotfines. Les jeunes 
gens vont voir travailler les anciens Labou- 
reurs ^ eux-mêmes mettent Ja main à la chac« 
rue » ce qui n'^ll pas moins un amufemem 
pour eux , qu'un exercice qui contribue (in* 
gniierement à leur former une conflituiion ro- 
buile , à leur donner de la vigueur , de la fou- 
plelTe & de |'agiiité. Outre cet art » qui leur eft 
commun à i6us, cômmeLje viens de le dire-j 
chaque habitant apprend un méder qui lui ell 
propre. Les uns font ouvriers dans les manu- 
£iôures d'ouvrages en laine, les autres fe font 
Tiflerands , ceux-ci Maçons , ceux-là Serru- 
riers ou Charpentiers. Les autres Arts mécani- 
ques occupent iipeude perfonnes, qu'il eft 
même inutile d'en faire mention. La mode des 
habits eft uniforme dans toute fllTe , & ne 
change jamais* La feule diâérence qu'on y re* 
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tnarqu€ p êH celle qiii didingue iesrdeÛJt (èxes, 
& les perfonnes mariées d'avec celles qui font 

veuves ou célibataires. Au furplus , cette 
forme d'habit que chaque particulier fe fait 
pour lui-même » efl très-agréabie ^ elle ne 
gêne aucun des mouvemens do corps, 8c ^ 
également propre à le garantir de la rigueur 
du froid Se de i'exceilive chaleur* Les fem** 
mes, ainli que les hommes» apprennent mi 
métier; comme elle^^ ont moins de force que 
nous autres, elles ne s'occupent qu'à tricoter, 
a coudre, & à filer. Les ouvrages les plus rudes 
font réfervés aux hommes» Chaque enftmfuît 
■ordinairement la profefiion de ton pere , qui 
lui eft familière , & comme naturelle. Si cepen- 
dant un enfant annonce du goût & une voca* 
tion marquée pour un autre ém, on le niet en 
appreniiflage dans une matlbiio&rôli exe^eè 
le métier qui lui convient. Dans ce cas , fes 
parens 8c les Magiftrafs ont ie plus grand loiu 
que le jeune appreiiti devienne le fils a^opttf 
d'un pere de famille , généralement eftimé 
pour fes bonnes moeurs 8c fa capacité. Chaque 
citoyen a la liberté d'apprendre plufiexlrs mé^ 
tiers , & de faire celui qi^i luipkûtdavaniagièy 
à moins que le nombre fuffifant d'ctivrl^ 
dans un an nccefiaire ne vienne à màilquer; 
alors le Magiûrat oblige celui qui ie gtokSe^ 
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de s'y adonner de préférence à tous les autre?*' 
L'emploi le plus important, je dirais prefque^ 
rtiniqve ronaion.des Syphojpramet , ea d'a- 
voir l'œil à ce- que tout le mofide fafle le 
mcillc ir emploi porTibic de fon tems, & de 
VQÎiier fur-tout à ce queperfonne ne ie livre à 
la paitfîe* Les Utopîens ne font étendant 
pas attachés au travail , aînG que dès chevaur 
qui tournent la meule fans relâche , & d'au- 
tTjCs betes de foainae qui n^om jamais de repos. 
Cette contention continuelle eft un erdavage- 
dur , plus , fait pour , un galérien que pour un' 
homme libre. Cette vie malheureufe & ac- 
i;abiamey qui dans les autres pays eil celle 
de tous les Artiûins^ n'eft point connue en 
Utopie. Ainfi que chez nous ^ on divife le 
j.our en vingt-quatre heures ; on n'en confacre 
jamais que fîxau travail.» trois avant midi, qur 
çft;l'iietireda dîner» Âprès^ce repas^ on prend" 
dott hçures de récréation. Les trois autres- 
heures du travail fe terminent par le fouper. 
On fe: couche fur les huit heures, on en dort 
à peu près autant ^ c^efl à dire ^ qs^àn fe levp* 
furies quatre heures du matin. Il eft permis k 
tom artifan d'employqr, comme bon lui fem* 
ble., tout le tems qui fe, trouve entre fon 
içmmeil ^ ion travail Se fes repas. Loin de le' 
fâifiravec avidité, pour s'abaudomier à ui»" 
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lâche rcpôs » pour fe . plonger dans la débau- * 
chc & dans l'ivrognerie , ils l'emploient tous à • 
des jeux auffi innocens qu'inflrudifs 5 quainité 
d'ouvriers en profitent pour étudier les bélier* 
lettres. Il n*eft enjoint qu'aux perfonnes feules 
choiOes par le Gouvernement pour apprendre 
les fciences relevées , d'aflliler aux leçons pu- 
bliques qui s'en donnent tous les jours avant 
le lever du foliril ; cependant les Côllégcs font' 
remplis d'une foule d'auditeurs empreffcsdes 
deux fexes qui y accourent , pour entendre 
traiter les objets qui flattent le plus leur goût 
dominant. Ceux qui, pendant les heures de 
loifir, préfèrent aux études abftraites , qui ne 
font pas de Ja compétence de tout le monde, 
l'jexercice de leur métier font fort libres à cet 
égard. On leur fait bon gré d'employer ce' 
tcms à multiplier les ouvrages d'un art utile 
à la fociéié. Après fouper, la récréation ell 
d'une heure. £nété, on s'amufedans les jar- 
dins; en hiver >c'e A dans les grandes falles à 
manger, qui font communes à toute une fa-' 
mille. Dans ces réfedoires , ils font entre eux 
d'agréables concerts, ou ils s'entretiennent 6c 
diflertent paîfîblement fur plnfieurs maderesr 
inUrudives. Loin d'eux ces jeux infenfés dii ha- 
fard, que J'avarice inventa de concert avec 
la fripoimerie ^ ils ne les connaiflènt pas même 
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de nom. Ils en ont deux , qui ont quelqoe rap-^ 
port avec celui des échecs ; run confilie e» 
une eipece de guerre algébrique» dans la» 
quelle les nombres fe livrent bataîHe , & cher- 
chent à fe faire prifonniers; l'auue eftun com- 
bat entre les vices & les vertua âgaiés ion y 
▼oit tous les efibns » tous les grand* Riouvè* 
mens de ces ennemis naturels 8c irréconcilia^ 
bies , fort ingénieufement repréfcniés ; on jr 
aperçoit le choc & le défordre des vices qui 
s'emre-dëtruiiênt ^ 8c leur ligue puiflante con- 
tre les vertus. Ondiftingue dans les premiers les 
plus terribles antagonilles de telle ou telle de ces 
dernières » de les moyens d'attaque qu'Us em* . 
ploient contreell^* Ici on voit qu'ils déploient 
toutes leurs forces, là qu'ils fc replient fur 
eux-mêmes , &c qu'ils fe bornent à la guerre 
de ru& La belle 8c vigoorenfe défenfe de» 
vertus êft également bien développée ; on voit 
les moyens qu'elles emploient pour combattre 
les vices avec fuccès y & les avanugcs iigna-^ 
lés qu'elles remponem fur eux; en un mot^ 
ce jeu offre un plan régulier de bataille , qui 
retrace aux yeux tous les campemens y toutes 
les marches €c contre-marches que font deux 
armées ennemies pouirs^arracher mutuellement^ 
la vî^ire, & la fixer en leur faveur. 
Mais je crois nécellaise j poux ne pas voui 
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«ipofetà tomber dans qudqu^ erreur 5 d'en- 
trer kt dans un détail plus cinM>iiftanrcié , au , , 

fujet de l'emploi du tems ( i ) des Utopicn^. Je 
VOUS ai dit qu'ils ne ttavaiiioient que iix heu- 
les; peut-être ne conceyez>voas pas qu'un 
travail fi court puifle fuffirepour leur fournir 
tout ce qui ell de uécellitc première, ou d'à- 
gréioent utile dans la vie ^ Cependant » loin de 
manquer de rieii » ils font pourvus de xùnty 
même au delà de leurs belbîns. Pour vous 
convaincre de la pofljbilité de ce que j'avance, 
faites attention , je vous prie, à la grande partie 
du peuple qui reÛe oifîf chez les autres Na- 
tions. Premièrement » les femmes compofeitt 
une moitié du nv3nde; mais dans les pays où 
elles travaillent , les hommes nés lâches Se pa> 
refleux « palTent toute leur vie dans une hoa- 
teufe léthargie. Supputes encore le nombce 
des Eccléfiaiiiques Se des Moines : que de fai - D« Moîn^ 
néans ! que de gens oififs ! Ajoutez à ceux-ci 
les riches , les propriétaires de fonds » lesGeii» ^ 
til$hommes,& les Seigneurs ; n'oubliez pas 
fur-tout leur nombreufe valetaille , ces rcgî- 
sneiisde mauvais fujets, de vagabonds , de li~ 
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(1) On ne peut rien de plus (kg^ ae dç^plips yid|sieqK 
qae cet inpott^nt ntorceaa far remploi 4tt mns* Quelts 
loaticie àt téBewma pou tons aoi Politi^oes \ 



tîWgitized By*Go^Ie 



♦tti^ t*U T o * 1 < 

.bénins qui fans cefie les entourent 8c fepref^ 

.fent fur leurs pas ; calculez enfin ces légions 
formidables de mendians, de gens qui, pour 

.vivre fans travailler y fe difent inakdes » con- 
trefont les impotens&les infirmes, quoiqu'ils 
foieot gros ôl gras , & :out auili bien portans 

. que vous & moi. Tout compte Êut & débattu^ ' 
TOUS verrez qu'il s'en faut bien que » dans nos 
pays , la quantité des Artifans 5c des Ouvriers 
foit aufli confidérable qiie vous vous l'éiiee 
d'abord imaginé. Autre obfervation. Combien^ 
.parmi ces Ouvriers & ces Ârtîfans , ne s'en 
irouve-t il pas qui font des métiers très-peu 
néçelTaiFes à la fociétéf Mais il eft morale- 
ment împoffible qiieces arts pro&nes , ces arts 
corrupteurs & peftilentiets n'abondent pas dans 
un Etat où l'on foudoye l'induûrie , où l'on 

.force le g^nie à fe proftituer à prix d'argent. 
Si » de nos jours , l^s Artifans lie s'adonnaient 
qu'aux leuJs métiers dôm on ne peut abfolu- 
ment fe pafler , l'abondance des chofes efleii- 
lielles feroii fi grande, qu'elles n'auroient plus 

.devaleur^ &.la maip-d'œuvre'iin Fabricant 
ne lui rapporterait bieni^ phis de quoi vivre. 
Si donc tous ces individus qui j'occupept 
d'arts inutiles ; fi tous ces £iinéans, dontun 
ièul confume le produitdu travjaiide deux Ou- 

jrriers^fiioiis les gens deluxc &: de bonne chère 
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«'^pliqiiaiehc à f exercice des feules ^ùieC^ 
4ions indirpertfables ^ vom concever fens 

peine le peu de temps qu'il leur faudrait pour 
nous fournir tout ce que les befoinsy les cdra*- 
modités » & même les ploîlirs naturels & hdnh 
nêtes peuvent exiger. Ceft ce <)ue l'expériencé 
prouve clairement en Utopie. A peine compte* 
i-on dans la Capitale & dans fes environs-» 
«înq cents perfonnes des ideux fexes,- ayant 
râge 8c les forces réquifes pour le travail , qui 
en foieni exemptes? Les lois en dirpcAfent 
ies Syphogrames ; mais éuxrm^mes , jaloux de 
doimer hhon exmjple^ ne s'en difpenfeift 
pas. Les autres, qui jouiffent encore du'prï- 
vilége d'exemption, font ceux que leur propre 
vocation & le voeu du peuple» fur l'avis des 
Prêtres du coxi^biteniim des MagiftratsTj^ 
appellent à la connaiffaneè fdesicieiices4iéClh 
Ijhyfiqiies. Si, parmi ces fujets , il s*en fen- 
contre u{i. dont le génie i& la capacité ne ré> 
poifdlem pas à l'e^érance qu'oii en avait d'a« 
bord conçue , de TAcadémieTO le fairwl!}- 
.lôt defcendre à la boutique. Si au contraire 
4in Artifan pxofite avec ardeur du tera^deiigp 
récréations pour s'inArmre» 4c :âût de rapidift 
progrès dans les Belkrfj«ttres , du rang' de 
impie Ouvrier, on réieve à celui desSavans. 

CeftdaAS ce iestm Qr4ce^f>lus:éclairé:4Ue 
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tous les autres, que i'oa choifit iesDcpntcsaux 
affcmblces, ies Prêtres, les Tranibores, ôc 
pnême le Piéfîdent du Sénat , ou , ii tou» vour 
lez, le Prince, Chef «le la République. Au- 
trefois on le nommoit Ban^ane , aujourd'hui 
pu l'appelle i^AdUme. A la réferve des Lettrés , 
jous le« avttes particoJiers d'une ville étant 
afireints à embrafler imeprofeilion mécanique^ 
utile à la fociété, ilefl aile de concevoir qu'on 
viei^t à bout de pourvoie à tout , & en fort peu 
de leiiis» 

A tout ce que je viens de vous dire , j'ajou- 
terai , pour dernière obfervation , qu'en raifon 
.du bon ordre que les Utopieos mettent dans 
leofs affiikeS) ils s'épargnent Gesemban^ -& 
ces difficultés fans nombre , que chez les autres 
j^cjaples les Ouvriers ont quelquefois toutes 
i^. peines du monde à furmonter* 
laUtîâe * Vous convîeDdves , par exemple , ique<^ 
Jious , les foins & les frais extraordinaires que 
çputent la bâtiâe entière » pu ies réparations, 
yjkment deoequeletenfans diflipés laifient 
^mber en ruine , psit leur coupable négli- 
gence , des maifons que leurs pei es attentifs 
avoient toujours entretenues en tiès-bon état. 
JN'«rive4*ii pas foumeilement qiie » &ute de 
:^p]elquesmeiiiues réparations 9 la récondmc- 
ji^a urgentç ^'une partie . eflentielle d'ua 

bâtiment 



hâmnent'lnoiis jette dans dés dépenlès énor^ 

lies? N'eft-il pas encore ordinaire de voir un. 
héritier vain Se orgueilleux, regarder d'un œil, 
<k dédain la maifon qui vient de lui édieoir 
h traiter de hicoqae^ la laifîer dépérir, 
coûte qui coûte , élever un hôtel fpacieux & 
magnifique fur un tefrein qu'il acheté au poids, 
del'orf Aucun de ces abus n'a lieu en Utopie. 
Dès que le Gouvernement a une fois aflUgné 
les emplacemens propres à bâtir , il ne permet 
prefque jamais d'en changer. Les habitans fpnt 
toujours les réparations nécelTatres à temsy. 
& plus fouvent ils les préviennent ; aufli leurs- 
maifons durent-elles des fiecles: les Ouvriers 
feraient même expofés à fe trouver (ans ou- 
vrage, fi d'ailleurs ils n'étaient continuellemenc'. 
occitpàli charier des matériaux, à les amafier, . 
à les mettre en état d'être employés dès que 
Icbefoin le requiert. C'ell ce qui fait qu'on 
voit le lendemain s'élever à Ton comble, la 
maifdinr que la veillé oa a vu fortir de fea- 
fondemens. 

Quant aux Tailleurs, jamais la befogne ne 
les preHe. Tous les Artifans ne portent dans 
kurs boutiques ou dans leurs ateliers, qu^n; 
habit de peau , qui leur dure fept ans. Si leurs. 
aft'airL^s les appellent en ville , ilspaiTent pajp, 
dtfltti letic habit de uravail ainpl^ ppurpoint^ 
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dont ils s'envieloppeac* Ce dernier vêlement ^ 
ffaî eft commun aux citoyens de toutes les 

clafles, a la couleur naturelle de la laine avec 
laquelle le drap eû fabricpié-: «ils en virent 
beaucoup 'inoins que paMOut ailleurs. La 
finèfie t!a drap n*eft cPaocun prix à leurs 
yçux ; ih ne recherchent que Ion extrême 
propreté , 6c fur-tout ils s'épaigiient toutes ces 
façons qui (pnt fi dtfpendieulcs ^our nous» 
S eneft de même du linge, dontib font le plut 
grand iifage. La feule qualité qu?ils eftimenc 
dans la toile » c'eâ fa blancheur^ ils en font 
tousfortcuneux^ tandis qoechez nous un par- 
ticulier qui n*a dans 6 gardelk>be que otnq ou . 
Itx habits de drap , «Sw autant dctoffe de foie, 
ëc même dh ou douze f tie peut pas dire 
qu'elle foit bien -montée^ tui Utopien trouve 
dans (es principesd'économieies moyens d*être 
toujours à la mode de fon fiecle, de pouvoir fè 
préfenter par-tout , ôc de ^n'avoir cependant 
befoifl que d'un feui habh en denzans. On & 
moquerait avec raifon d'un particulier qui 
affeôerait d'en avoir davantage ; car il n'en fe- 
saitni mieux paré , ni plus à couvert dei'in- 
tempérîe des faifbns* C'eft par une fuite de 
cette (âge économie y qu'avec peu ^e métier^ 
6c beaucoup d'Art! fans , tout abonde à tel 
point-d«uis ie pays » que, famé d'ocojpatipas 



j^lns prefiantes, on voit fouvent let Soargeois 

ibrtîr par bandes de la ville , & courir , de 
gaîté de cœur , raccommoder un grand che- 
min , réparer uné ckâtiildeV rênfortÀ une cU- 
gue, ou employer leur tems à plufîeurs au- 
tres travaux publics de ce genre. Je vous le 
répète > tout cela fe fait de bonne volonté. £a 
]pareil tas , h legle des Magiûrats efi de ne 
tontraindre perfonhe. Qûâiid 'tà' eft hîéH 
pourvue, & que tout fe trouve en bon état, 
alors on abrège le tems du travail. L'intention 
tlu Gouvernement n*eft pôînt défaire perdre 
ce ténîardàns des ouvrages abiolumènt (uper^ 
flus ; il veut au contraire que chaque citoyen , 
après avoir rempli la tâche qu'on a droit d'exi«( 
gei railbnnablemeAt de lui ^ ait, de fon coté / 
ie droit de jouir paifiblemem , & èn pleine li« 
berté , du refte de Ces journées. En diminuant , 
autant que cela ne nuit point à l'intérêt pu- 
blic » les heures du travail manuel «Ton but eft 
iSfen faiffer davantage pour l'étude , poui^ la 
culture de l'efprit, & la perfeéHon dtr'caéur; 
avantages ineflimables, dans lefquels les Uto^, 
piénslont confifiei leur fouveraine félicité. 
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, Je çf;au devoir vouf ^parler maintenant du 
tÇjHnuM^ dips piopîeiU, & votis faire éot^ 
noitre la manière dont ils font emie eux Pé;- 
change des diveiTes chofes néceflaires à fa 
vie. La viile eil. peuple, de piuiieurs familles , 
^iii font «Qinporées de looslci parens de di(Fé-? 
(entes branches* Dès qu'une fille fe marie 9 
elle paffe dans la famille de Ion époux; pouç . 
les en&ns mâles. & les neveux^ ils relient dans 
fencrfropse £imîl|e^. doivent une.. entière 
obéiiTance au Chef, à moins que fon grand 
âge ne l'ait privé du jugement : en ce cas , c'eft 
le.plu^ proche Si le plus ancien des parens que 
tqn, met à ia tiite de la maifon. Chaque ville 
contient ux mille familles, (ans compter cellee 
des Magidrats, Pour que la population fe fou- 
ttena&,toujours au. n^<-n^e degré, on a fait 
K^lement fuîvam. Chaque famille qe doil 
avoirtit moins de dix y ni plus de feize per* 
formes adultes. Comme il ferait difficile dé 
fixer le nombre des individus au defibus de 
fige de puberté» le Légiflateur n?en a point 
|^lé« i.ç règlement fur la quantité des adultes 



«'abferve avec tant de rigueur , qu'on réunit 
;aiix famiiles qui a'onr pas le nombre prefcrit^ 
Je» i^hiuDéraires. i)ut fe troinFçm cIîuis 1^ 
tantfes. Quand toutes ks fîiaaillet d\ane ville 
font complettes , on fait palïer l'excédent dtjs 
.jcuoes gens 44ns tes vities qui éprouvent qvei* 
. que p^e du ç$|é 4» la' .pop obcio9«.^ii arrive- 
que la Rép^bliqvie ait pliif d%a^itaas que fon- 
.fol n'en peiit nourrir , alors on tire de chaque 
r ville un certain nOQabfe de citoyens qu'cp 
. ttan^prre fur le c^kitiiient'iNMfîn » dçnt le^ 
Ktans ont beaucoup plus de terres l^îiourab^»- 
qu'ils n'eri peuvent mettre ert valeur. Ces nou* 
,veaux Colons cootiiivient' à fuivre ies coum- 
ines dlUtopie f à fe gouverner 'feton fesioi»;^ 
3s confervenr fitr-coiuppur k Mere-Fatriem 
•attachement ir.violabLe. lis ofFrent d'abord leur 
alliance aux Naturels de Isî Colonie; fr cei}X-çi 
PacceptenCf il $n réfoUç uq arsintAgerécipro* 
que; car les Utopiens, à force de travawc» ^ 
par leur induftrie , parviennent à dompter l» 
Nature ingrate de ces çliip^,& le fol qui, 
avant leur arrivée, ne pouvait fuffire aux bf^ 
Ibîias d^lne peuplade 1 offié hi^ot l'aboa- 
dance à deux grands peuples. " - 

Si les anciens habuans refufent de faire fo- 
ciété avec eux, dfe virte fuiiram leuïs^ 
Vm^iis leycntauffi tôt la. hache . leur déclarcat 

Ï3 
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la gileété» les combattent, & les chaflem dttf 

' pays, dont ils fè tendent maîtres abfolus. Voii^- 
remarquerez à ce fujet que les Utopîens^ eftî- 
meni que la guerre la plus jnfte eft celle qu'oti 
entreprend pour conquérir une contrée , que 
liss lâbitans » ég^ement avares , jaloux & pa- 
refTeux > ne veulent nî-caltîyer , ni laîfler cul- 
tiver par ceux qui [ont déterminés à ne point 
épargner leurs bras pour répondre au vœu de 
b Nature. Ne iaiiron pas , dtlent-ils » tpe cetm 
Mere commune de tous les hommes a aban- 
donné par indivis la lerreàfesenfans, pour la 

' Êûre valoir, pour tirer de (on fein leur fubfi^-. 
tanoe f Si quelque oalamité - extraordinaire , 

• comme la pefte , dont ils ont deux fois éprouvé 
les ravages depuis leur fondation , diminue à 
tel point la population d'une ville, qu'on ne 
puiâe la réparer, fans porter un préjudice no* 
table à celle des autres villes^ alors, plutôt 
que d'enfreindre les réglemens faits à ce fujet « 
ils rappellent chez eux leurs Colons; car tb 
aiment mieux dépeupler line Colonie , que tle 
foufFrir la moindre diminution dans aucune 
des villes de la République. Mais j'en reviens 
à Padminiâration domeftique de chaque fx^ 
mille. Le plus ancien en eft , comme je vous 
Pai déjà dit, le Supérieur. Les femmes fervent 
leurs maris , les enisios leurs peres^ & les jeunes 



' gens^font foumis- atn vieillards. Chaque viHe 
eft drvifée en quatre quartiers égaux. Au cen- 
tre de chaque quartier fe urouveçt des marchés 
publics 5 qni< four alk>ndâmineRt pourms de <^ 
fomes les* denrées- nécefiaires-au peuple. Ce 
qui flfatie le plus , c*eft l'admirable propreté 
qu'on aperçoit dans tous les magafins qui re- 
gnenrautenr és-k place fc'ed là, c^ll dant 
ces magafins que tous ks Artifanr portent le 
tribut de leur travail 6i de leur induftrie. Les 
Chefs de famiiie vont demander dans ces de- 
puis publics t9ut ce donrik ont befbîn pour 
de pour les perfonnes de leur dépendance ^ 
fls l'obtiennent fans bourfe délier & (ans don^ 
ner dé gages. On eft d'autant pkrs empreflTé à 
^i^ur d^^nner tout ce qu'il leur faut, que l'abon- 
dance de tout eA' véellement cxuraorfinaircw 
On ell d'àiJIeurs bien perfiiodé qu'aucun par* 
riculier n'eitigera rien au-delà de Tes befoins. 
Quel motif plaufîble détermiuecair un citoyen 
à ^e de$ amas fuperllus^ quand ii eft aifuié 
qu'à (a'premîere* demande on lui fournira tou>* 
jours un ample nécelîàire ? La craime de n'en 
avoir janda»» afiea, produit cette rapacité vo«^ 
face qtie l'on cemarqpie dans tous hs animaus*. , 
^ Lniommele moins mifonnable de tous efttRK . . 
yaillé d^une manie bien plus étrange ; il afpire 
fam cefle ^daos Son foi orgueil^ à domiiiQir itii; 
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•les fcmblâbiçs; ii veut les éblouir par le-fai^ 
toeim appareil de fa puiffance & cie fa gran« 
deur. KempU d'une fotte vanité, il felàtr 

gloire de pofFéder plus à lui feul que cent au- 
tres enieaible ; prétentions abTurdes ^ avance 
:ânfame » déteilable giociol^» voua ne fite» ja^ 
.maïs te t<H»nnentde nos fagesinTubires. L^u-^ 
n^que (aiisfaâion de leurs bcloins eft le terme 
de tous leurs détirs. Auenant les inagaGiis ciout 
; je viens de y ou$ parier» font Jea Juafles» 06 
.Vovi porte eertaû» coineftibk^ comme le paîn^ 

•les li^iba^es, Les frutts , & les legtimes» Les 
Bett^; boucheries, les marchés aux poiiloiis & aux 
volaSiea font hors de iaviiiet fuf les bordsde 
la rivière : . on a choîfî. le voisinage de iVau^ 
pour procurer à ces endroits la propreté qui 
.éetix eft fi eirentieite>& ^us iaqueiie ils. ne le- 
.xaîent ^le dlnfeâ^ clpa(|Ufv Les eTdaves 
.feuls exereem fa profelTton dé Bouchers^ On 
sl craint avecraifoii qhc les citoyens , e» fa-- 
•mtiiarifant dans i'îau d'égorger les animaux ^ 
•OQ de les affomiBer» ne pecdiffentpeu k peu 
'Certe heureufe iènfif>i(né » cette dovceur Ram-^ 
-relie, qualités fî chacs & li prccieufesà tows 
,ies coeurs bien nés* Quant à reuipiaceaieni dea 
-tueries &tteaéiaux ^.on a encore eu n vue» 
?«n lesiranfponani hors de TeiiceHite desy tlles» 
. prcveiûr «laladi^ épidùoii^&i 1^ 
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^^cxhâiaikins qui cocrûmpent i^ir, ne manquent 

. poiqt à Àoogtie d'occalionner» Il y a dans 
chaque rue pluOeurs grancb hôtels» qui tous 
ont un nom particulier, & font bâtis a une égale 

. diUance l'un de l'autre. Ceâ d^ns ces. lieux 
dîAingués qûç Jes Syphograntes font le^rdo*» 

.^icile* A chaque côté latéral de leur de- 
meure font fuucs , moitié par moitié , les mai- 

,fons dc$ |feQ(e famiifes qu'ils ont fous ieuc 
direâion. Aux heures des repas « elles fe rea* 
dent dans le valle rcfeâoîre de l*hôtcl du Sy- 
phogrante, pour y manger en commun. Les 
pourvoyeurs de ces di^ïerens hôtels vont à une 

. heure éxe aux marchés ^ à la halle ; ^ fur la 

. lifte qu'ils préfentem des perlpnnes qu'ils ont 
à fervir , on leur diniibue toutes les provi- 

,6onsde.i30ii(;he qui leur ionc DccetTaires. Uu 
dei pfinçipsiux objets qui fixe rau^nUon dte 

, MagîftratSf c^0 le foin des malades; ils font 
traités dans des hôpi'a\ix publics , qui font au 
fiouibrc de quatre , licués proche les portes de 
la vill^ i ils font li vaâes , qu'on {es prendrait 

. volontiers pour autant de gros bourgs. Quelle 
que foit la quantité des malades, lesMagiftrats 
veulent qu'ils foient à leur fiiTe» ^Is veillant 
(ur-tontihrcequfon ne permetieatietiiic toh;^, 
bîiatton entre ceux qui n'ont que des maladie 
4»ur^ia;iqni ^ccide^teiles^ cevx qj^i foiu ait»- 



qués de maladies contagieufeS) La pfaatbiacîtt^ 
de chaqaehôpkal eâ^der plus complette». les 
gardes-malade» Ibm derplus attentifs, & lès 
Médecins des plus habiles. Jfe vous afîure, 
en uiL. mot ^ que tout cç qjai peur contribuée 
an prompt réfabUfement des malades , s'y 
trott^ rénnî. Ott necontraint perfonne d'aller 
fc faire traiter dans les hôpitaux | mais il n'ctf 
aucun Utopîen , qui , fe voyant attaqué d'iule 
naladie férieufe» ne s^ rende de fon plew 
gré; il eft perfuaçlé qu'il y fera fo igné avec 
plus de zele & d'emprelïement encore que 
dans fa maifan. Quand le pourvoyeur dftSi. 
«naïades a fait le choix des viandes ordonnée» 
par les Médecins , ce quirefle de meilleurdans. 
les boucheries eft divîfé par portions égaleSf. 
pour . i'approvifîonnement dé cfiaque réfec* 
. toire. On ne manque pas de lêrvii^ d'abord Te- ^ 
l^cince» les Pontifes , les Tranibores, les Dé- 
putés, & les Etrangers,- Ces derniers font 
toujours en petit nombre. Durant leur féjottr 
dans i'Me', ils font défrayés de tout par le Qott^ 
vemement. Aux heures des repas, un hcros-, 
fonne de la trompette f toutes les famii les d*une. 
^J^fifio^^tniie, a feisceptibn dei malades, fe 
fendent au^tèt au. réfedoire. Après qne lès. 
falles font fournies , le pardciilier a la liberté 
d'empoxier,dcs viandes chea lui , pour y man^ . 
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ger , fi bôîï hir feiiible ; daits ce cas, on pré- 
fume qu'il a de bonnes raifons pour en agît 
ainfhll n'efl donc pas défendu de dîner ou de 
foupcr chez- foi; mais fort peu de gens pren- 
ilent cette habitude. En premier lieu, c*cft. 
qu elle bleflerait les ufages de la civilité , for' 
cfiimée chez les Utopiens; en fécond lieu; 
Aft qu'il ferait peu raifonnable de prendre la 
|>eîne d'apprêter ùn mince dîner au logis , tan- 
dis qu'on en a un tout préparé tk beaucoup 
meilleur à fa porte. Les efclaves feuls font 
chargés des travaux les plus rades , & des 
offices tes plus bas , fois au réfeâoîre , foit à lâ 
cuifine. Le foin d'npprêter les mets, de mettré 
le couvert, ne regarde que les femmes; tour 
à tour celles de chaque famille font chargées 
de ce détail. On dreflevtoujoiirs trois tables » 
de plus s'il eft néceflaire. Les hommes font 
alTis du coté du mur, les femmes fepiacent vis- 
â^riSf afin que s'il leur prend quelque faibleiTe , 
comme il arrive fouvcnt à celles qui font en- 
ceintes, elles pu i fient fe lever &forurduré- 
fedoire fans déranger perfonne. En cas d'in- 
commodité, dletf vont dans la chambre des 
nourrices; quin'eft féparée delà falle aman* 
gcr que par un mur mitoyen. Là, celles qui 
nourriflent, trouvent toujours du feu , de l'eau 
propre^ & des langes tout prêts pour changea 



leurs cnfans y qu'elles peuvent, à leur mkS^ 
tant qu'il leur plaît, égayer par Uuts tendrer 
careffes. Chaque mere allaite ciifiins , k 

moins que les maladies ( ou la difpojltion de 

fmttmpéramcm) ueleluiperineuent pas. Dans- 

ces deiTx cas, tés époiifes. des %phograntes^ 

cherchent promptement une nennrice à l%n- 

faut; elles n'ont aucune peine à en trouver. 

Toutes celles qui fomen état denounir y s'of- 

Irent de bon ccnir pour remplir ce mtoiflere 

iacré , qui e(l l'objet de fa plus grande* véné<^ 

ration des femmes d'Utopie. Le nourriflbi> 

devient alors le fils adoptif de celle qui lui » 

donné Ton lait ; toute fa vie il conferve pour 

elle les remtmens qu'un bon fils doit avoir potir 

fa propre mere. Les ei>rans au deffous de cinc^ 

ans rcQent à la chambre des nourrices- Ceux 
♦ 

au deflusde cet âge^ tant ûTles que garçons » 
fervent an réfeftoire » ou s'ils ne Ibm pas aiièz. 

forts pour fervir, ils retiennent debout dans 
lin filence refpeâueux derrière ceux qui font 
i table* Leur a parens^ leurs amis leur préfen— 
tenc par intervalle qiFcIques morceaux d&^aîii 
& des viandes découpées » qu'ils mangent à \^ 
hâte ; car ils n'ont pas d'auure tem& pouc 
prendre leurs repas. La preiaîere table de idu«> 
fes elt celle qui occupe le fond «le fa. 6lfKLi^ 
place du jïUlie^ cA k plu» l^qnorabM ^ ^ 
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|Jui élevée^ elle domine far tomes; c*dk 

celle du Syphogrante ; fon cpoufe cil à fa 
droite, & les deux vieillards les plus ancien^ 
font à fa gauche*' Il eâ bon de vous dire qii^ 
Jt difirtbudon des convives eft de quatre 
par quauc. Si le Temple fe trouve dans cette 
Syphogranue , le Minillre 6c fon cpoufe pren- 
iie9t:][>iace auprès du Magiilrac, cooiine de^ 
vant natureOement préfider à l'afTemblée : on 
nrêle euruite les jeunes gens avec les pcrfonncs 
d'un âge mufy Ces dernières ont rinfpeâioa 
fur eux; & comme on ne peut rien dire» ni 
rien faire dans ces réfeâoires qui ne foie vu 
ou entendvi , le relpeâ qu'imprime ic grand 
âge, reiie^u les étourdis. Si par halard il leuf 
échappe quelque parole trop libre , ou qacU 
<fue gefte déplacé y les anciens qui font aur 
près d'eux les reprennent fur Je champ, 6< leur 
impofent fileoce» On ne iert point toute une 
file de fuite « mais qu préfente les mets ie| 
^los fucculens, d*abord aux perfonnes le^ 
plus âgées, dont les places font diftinguées; 
cnfuitc on diUribue fans; façon à la jeuncfle 
tout ce qui ceft«i fur les pintss!» I^es vieills^ds 
pimgent y fi bon leur femble > avec ieurs vot« 
fins , ce qu'ils ont de plus appétiffant. La 
quanûté de mets délicats uj§(l pas affe% abon^ 
à^m pour les pro,digtMr.^4iâifilSemem i 
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tous les convîv^es. Quoique , par égard pour 
l'âge , on defliiie ies meilleurs morceaux aux 
Che& de famille» cela n'empêche pas que 
chacun ne foîtbteh nourri , & mé^e ne^&ffè 
bonne cher^. Au commencement du dîner 8c 
du fouper , on lit quelque traité de morale* 
Cette leôure eH fon ooune » parce qu'on crsiint 
qu'elle ne devienne plus Midiéufe qu'info 
trnâive. Dès qu'elle cefle, les pères entament 
la convetiation y qui roule ordinairement fur 
des fujets agréables & diverdiiàns; Ils ne iè 
permettent jamais cependant le récit d'autune 
anecdote fcandalcufc, ou aucune faillie indé- 
cente. Ne vous imaginez pas qu'ils vous étour« 
dtâent par leur babil tout ie long du repas | 
non^ ils laiffent très-volontiers le champ libre 
aux jeunes gens , auxquels même ils font beau 
jeu. C'efk dans ces momens où la liberté de la 
teblelèurpermet de déployer leur e(jprit»^qu'oii 
e(l plus à portée de lé connaitte& d'en juger. Le 
dîner n'cft pas, à beaucoup près ,aulll long que 
ie fouper. Ils penient qu'en furobargeàiit à 
înidi fon eftomac dé Nourriture > le corps i af^ 
faifle par les fondions laborieufeldè k'digel^' 
tion, perd les forcés néceffa ire s pout lé trjtvailj 
kfpir on peut, fans inconvénient , contenter 
fon appétit t j^ai^' que Finaôion du^c^rps- 
^ndantlaniiit'i {bmm^l Ibmdi^^ 



(ceJiens digeflifs. On exécute toujours , durant 
Je fouper ^ diâérentes fymphonies , & les det 
tètts y (bat txqais* Les caâblettes font alla* 
méet^ &ië{>andent les odeurs les plus fuaves 
dans l'intérieur de la faile; enfin on n'oublie 
rien de tout ce qui peut flatter & chatouiiiejc - 
les fens des convives; c» nos Utopiens adop* 
' tent potir maxime que toute yoJupté, dont la 
fuite n'eftpoint dangereufejeft légitime& per- 
mife. Tel e£l le genre de vie que l'on mené à 
la ville c celui de la çampagœeft uii peu di£* 
férent. 0>mmé les habitations y font plus 
éloignées les unes des autres , chaque Colon 
mange en Ton parûcuUer. Au furpJuS| ii s'en 
foutbien^'ohmanque de vivresatix champs^ , 
puifque -(^eft leur territoire .m&ne ^sà foiicnii . 
les proyifions de la ville» . 

CHAPITKE VL 

Des F'ojtagfsdu V^to^ieau 

Quand il prend fanfâifîe à un^ Utopien de 
Toyager , foit pour aller voir, fes amis qui ha- . 
bitent dans une autre ville , foit pour connai* 
trele pays, il en obtient, fans diiliculté, la 
permtffiondesSyphog^ntes & desTraniboce^ 
à u)oins que la pr^fence & fp^ alQdAiit^ ^ trar 



vail ne To'iem d'une abfolue nccefTité pour 
fei coDciioyeiis* D'ordinaire » les voyageurs 
marchent par caravané ; ih (ont inuiiis d'un 
paiTe-port du f FÎrtce 5 qui, jour pour jour, 
lixe la durée de leur voyage- On leur c^oniie un 
chariot avec un efclave public , pour leçon-* 
duire , & avoir foin des bœufs qui y font atte« > 
lés. S'il ne fe trouve point de femntes dans 
. la caravane , les hommes aiment mieux aller * 
à pied, & laifTent là le char , qui retarderait 
IcDur courfe. Ib li'emporttnt rieirt daiis leur 
toivnée; ils fbfit Unités' ^atis tout le long 
de la loute. On leur fournit tout ce dont ils 
ont befoin. Chez les diflférens particuliers où 
Hofpi. ilriogéntr rb6>rpitalité s'exerce avet tant de- 
coiirtoîlîé iSc-de fi-' bonne grâce, que les 
voyageurs ne s'aperçoivent jamai<î qu'ils font- 
hors de chez eux. Celui qui pafTe plus d'un 
jour dans un endroit , y travaille de foir métier, 
êc les Artifans Tes confrères ont pour lui toutes 
les déférences imaginables. Si quelqu'un s*a- 
vife de quitter fes foyers faiis permiffion , 6c 
de fe mettre en' voyage fans un pàffe-port du 
Prince, 6n le ramené comme uù fiiyard, des 
qu'on peut l'attraper ,& il eft févsrement re-- 
pris de juflice ; s'il tombe dàns^ia récidive, il 
perd fa libené^^ Un Utopien ne peut faire le , 
tour de la ville & parcourir les champs voifins. 
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fins l'agrément de fon pere & de fa femmè î 
. comme il ne troitvè ni à boire i ni à manger , 
Il ed obligé de revenir anx héiires précifesdd 
travail, s'il veut dîner on foiiper. Acettecon- . 
ciiuon , oh lui permet de fe promeneri pendarti 
ia récréation i h6néci mnrk deJa vilfé', qui 
Ji'en fduiïre aiicun jaréjtidice , puifqu'il efî 
èomràîHt d'y rentrer au moment où il devient 
titîle. Vous concevez , d'après ce que je vlèni 
de vous dire , qu'on a niis- tout en oéu vré poui 
forcer i'oifivëté pfiués dans féi derniers rëi * 
francîhemens. On në rencontré ^ dans toute 
l'étendue de l'HIéj ili cabaret, ni tabagie J / 
point de ces lieux infâmes dé prôlUiution i / 
p<nni de ces Acadéthiès de jeu , où fou vent i 
in pétll-de leur vie , les dupes font le profit 
Hcs efcrocs 8c des friponS; L'œil vigilant- dd 
lîimîflere ehibrafle téliement tôutâi léspàîtiet 
«îe ia police j qu^iJ faut j bon gré malgré^ 
ftîré un bon emploi de fon téms, foit en tra»; 
^ vaillant , foit en ne prenant aux heures deloi-i 
iîr que des délaffemens hdnnétë$.L^iibdddaneé 
eft l'heureufe fuite de ces fages méfures ; & 
eomnie la répartition des biens éft égale 6c 
commune entre tous les fcitoyens y ori île con-* ' 
^ait en Utopie ni pauvres , ni mendiaiis.' Dans ' 
i'Aflcmblée des Etats Généraux , qui fe licnt d« e«u 
tous le» ans à Alnauroie, 6l où aiîi fient iroii 
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. . l]^éputés de chaque ville , on préfente iiri' 
état détaillé de toutes les produâions de, cha-^ 
çwie de ces villes & de leur territoire» Après 
^l'çxanleii qui en eUfait, on établit* une Ink' 
lance exade de rapport & de confommatioii 
entre toutes, après ondonne à celles qui fereP 
^teiu de la cUfette » le fuperflu de celles qui 
ont- de tout à foifon. Ce don ell gratuit , & fans 
efpoir de retour. Si, Pannce fuivante, la ville 
qui.a donné) vient elle -même à manquer , elle 
ne va point demander ce qu'il lui faut à celle 
qui a reçu fon fupetflu , mais elle accepte» ce ' 
qiii lui manque de la première ville qui s'offre 
9 le lui fournir- Tous ces prêts & ces échan-» 
ges fe font fans aucune vue d'intérêt : on le» 
regarde comme autant de devoirs naturels y 
dont on ne faurait fe difpenfer fans inhuma- 
mté. De pareils traits vous prouvent aife^ 
(ans doute que toute ia République ne corn- 
PrfcaQâons pofe qu'une feule 8c même famille. Comme on . 
' ïïi'w''^*^" ignore fi l'année qui fuit la dernière récolte 
fera bonne ou mauvaife» ou a grand foin de 
toujours approvifionnerlepays pour deuxans? 
on permet enfuite l'importation chez Tétran-* 
ger^ de Texccdent des denrées en tout genre. 
Ces.pK^élions national^ confiAent en blé., 
. - miel ^iaine^ lin , chanvre , bois ^ peaux, ver? 

inilljon , coquillages , cire , fuif , cuir , 6l même ' 
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fXi (|iiamité de gros & tnenu bétail. Ils donnent 
lin Septième de leurs marchandifcs aux pau- 
vres du pays où il^ yont commercer » & ven- 
dent le réfiant à un prix très-borné. Ils 'rap* 
portent de ces traites^ non feulement le ici , 
qui eA prefque la feule chofe qui leur manque $ 
mais encore des fommes confidérabJes en or 
&en argent* On. ne faurait s'imaginer combien 
lesUtopiens fe font enrichis depuis Je long 
elpace de tems qu'ils font fi heureufement ce 
commerce i aulli ieur efi-il abfolumeot égal 
aujourd%ttt de vendre à crédit ou an comp- - 
tant. La plus grande partie de leurs affaires fe 
fait en papier. Pour en aifurer la folidué, ils 
ne fe contentent pas de la garantie &.de la fol* dm Mt^- 
yabilité du tireur ou 4e TendolTeur , ils ont 
foin j en fe conformant aux ufages des lieux^ «"«en»* 
d'en faire dreffer des ades authentiques par 
des Officiers publics. Ils chargent enfuiteies 
Corps mtinicipauv des villes de commerce^ du 
recouvrement de ces dettes. Ceux ci font payer , . 
avec d'autant plus d'exaâiiude les débiteurs à 
l'échéance de leurs obligations » que leurs , 
villes per^ivem les intérêts des créances rem-< 
bourfces & dépoices en m i lîe au tréfor public, 
jufqu'au jour où les ,.Utopiens font la de- 
mande de leurs capitaux, lis n*en répe-, . 
^nt fpuvent que la plus faible partie , & 
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abandonnent le relie à leurs débiteurs , pardff 

qu'ils efthnem que c'eft blefler la )uffice , que 

d'enlever auxaiurcs ce qui leur feri, &cc dont 
on ne fait foi-niéme aucun ufage. Mais s'ils 
Yeulem obliger un peuple voi0n , menacé 
d'une invafîon » ou s'ils fe trouvent fur le poinc 
d'avoir la guerre , alors ils redemandent la 
totalité de kurs créances. Tous les tréforsqu'ib 
âmaflem dans leur propre pays i font defttnés à 
ëcarter loin d'eux les calamirés puUiques , à 
leur acquérir des fecours dani^ les dangers preA 
ians & imprévus» En teins de guerre 9 lis don- 
nent une §one paye aux foldats étrangers qu'il» 
ibudoient, ôc qu'ils expofent plus volontiers 
que les leurs; car ils iuiu très-avares da Tang 
de leurs compatriotes. Ils feineac d'ailleurs 
avec tant de profufîon l'or l'argent fur le» 
pas de leurs ennemis , qu'ils occafionnent b 
déferiion de leurs troupes , qui pa fient de leur 
côté ; ou i4s enflamment. à tel point la cupidité 
des Généraux , que ceux-ci tournent leur» 
àrmes contre eux-mêmes, & s'entre-détruîlêniL 
Voilà les raifons qui lesdéterrainent à canfer - 
ver toujours au befoin un tréfor coniidérable*' 
Mais vous dirai-ie le cas qu'ils font de l'or en 
général? Peut-êice ne voudrez-vous pas me* 
croire? car enfin 5 fi quelqu'un venait me ra-» 
coiuex tout ce dont j'ai été téoioia à ce fujct » 
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fe vons avoue que je ne pourrais guère 
m'empêcher de foupçonner la vériié de. fon 
réctt. Rien cependant de plus vrai qnetoiitçe 
^tie je vais vous apprendre 5 maïs les «hofosr 
nous paroi (Tent d'autant plus incroyables , 
qu'elles font plus éloignées des coutumes 6c 
des moeurs de notre- patriet Des hommes fen.*- 
les cependant , des hommes qui réfléchiront 
fur les ufages , fur les lois de ces Républicains, 
fi difieretites des nôuesi s'étonneront moins 
de ce que je vais vous raconter y .&feiè per- 
fuaderoiit plus facilemenr. Il ne s*agii point 
ici d'avoir égard à l'emploi que nous faifons 
de l'or &.dc l'argent ; il faut uniquement con- 
fiiiter la façon de penfer & de juger des Uto<r 
piens fur ce premier objet de notre cuUe» 
Comme ils n'ont aucunement befoiii d'efpe- 
ces* dont le cours efiinconnu chez eux, ainfi 
que |e l'ai remarque plus haut, ils fe iK)rBent 
è garder leur or & leur argent pour s^en férvîc 
;b propos dans les conjonc^tures difficiles Se fà- 
dieufes. Il eft poflîble , difent-ils , que ces mo- 
mens de crUe ne fe rencontrent pas dans la 
fcrie des cvcaeuiens que le ciel nous prépare; 
il efl prudent toutefois de chercher à nous 
prceau|ionner contre un avenir toujours in-» 
certain. L'ulàge qu'ilsfonr, en attendant, del*or 
Si de l'aigoni, eft bien |)iu^re à fixer le ju^e^ 



ment que tout le monde devrait raironnaBIe--^ 
ment porter fur ces métaux. Cet ufage n'eft au** 
tire que la mefure du mépris qu^>n doit aroir 
pour eux. Sans prévention ^ qui pourra; dtAi 
convenir que le fer, dont on ne peut pas plus 
fe paiTer que du feu Ôc de l'eau , ne fait bien 
plus^ecefiaii-e & plusiwéeieax quei'or &qa<» 
l'argent f L^bmme néanmoiiis > toujours irré*^ 
fiéchi , toujours inconféquent dans Tes procéi 

' dés , aiBgne une vaieur aux métaux , fans faire 
la moindre attention; aux divers degrés de mé^ 
fîce qu'ils peuvent avoir, par rapport à (bn'ut^t 

• Hté perfonnelle. II avilit, il méprife, malgré 
. leurs qualités ufueUes^ .qeux qui font les plus 
communs 9 Se met un piix ridicule aux au« 

' très 9 en ratfon de leur 'extrême rareté , quofr 
que d*ail!eurs ils ne piiiïïemêtre d'aucun ufage 
proprement dit utile & iiéceiTaire. Mais laNa* 
pitt 9 oetie tendre mere, dont la fagelTe fe ma^ 

' iiife(le dans toutes (es vues, raifonne d^nne 
manière bien différente de celle de fesenfans j 
elle place fous nos yeux fqus notre main 
tout ce qu'elle juge efiemiel au foutien denotre 
.exiftence; elle afièrmit la terre fous noipied», 
balance Se fait circuler autour de nous l'air» 
qui eli notre élément ; elle nous indique 
fpurce & le cours des rivières » riem ne loi 
ççhappe de cç qui peut .aou^ i«nd|pe\l4 vÎQ 
■i * 

r 
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Aouçe & agréable; mais elle enfouit dans des 
(oufires profonds f qu'elie^même a cneufibav 
centre de la terre tout ce qui ne peut nous être 

■d'aucune milite rcelle. Le Gouvernement d'U- 
topie ne fait point enfermer dans des^iours i'oc 
€c l'argent » àfia de pté venir les jugemens da 
vulgaire , fortement ingénieux , dans tous iet 
mondes poiTibics , à fe iorger des icices bizar-^ 
Tes. Il pourrait croire ici que . le Prince & le 
Sénat abufent de fa bonne foi , 'qu^is ourdiffeiac 
enfembl^quelque trame avantàgeufe pour miV 
Se nuifible à Tes intérêts,^ On n'emploie pas 
non plus ces métaux à £abriquer de la vaiUelle^ 
d*autre» ouvrages tnwailiés par les phis 
grands Anîftes.' Quand il faudrait fondre les 
matières , 8c en faire de la monnoie pour payer 
les troupes , ceierait un embarras & un fujet 
de chagrin ; car y dès qu\ine fois on s'eft iaifTé 
fédnire par le luxe , dès q\\h>h e(t attaché è fes 
inventions , ce ivcW qu'avec beaucoup de 
peine qu'on y renonce. Four prévenir ces in^ 
convéniens , ils ont fur^cet objet une politique 
marquée au coin de cette (higularité qui frappe 
d'abord dans toutes leurs inftitutîons. Cette 
coutume eft fi contraire à nos idées , fi oppa- 
fée au profond refpeâ, à la palBoa que noua 
avons pour Vor & pou^ Targent > «pi'iJ fati* i 
je le rcpeie, a voit v u les diofes pour les croire* 



Tûuie la vaifTcllc des Utppiens ed de toFfli 
sakepu de verre, d'une foripej il eft vrai, aufliî 
|Nropre. qu'agréable^ mais la matière i^'eftiiei) 
mdins que rare & coûteufe, Quant à nos méf 
.taux les plus précieux, ils les emploient à la 
fabrique de leurs vafes noàurn^ ^ 6ç des uilen*- 
iilçs les plus vils du ménage. On en yqÙ quan« 
lîté y tant dans les maibns publiques que cheai 
les particuliers. lis eu font aufli de fortes chan 
|)esy pour attacher aux pied$ Scslux ma^ns de 
leurs eA:lave^., Qn condamne encore^ou^ceusi 
^ui font noté» d^itifâmîe;^ à porter des pendant 
li'oreille d'or, une quamjté prodigieufe d'an- 
neaux aux doigts , des çolUers, 6c u^e^rge 
plaque fur le front, le tQuc de n^nre métal* 
iVous voyez par-là que nos Képublicains.^om 
cherché tous les moyens imaginables d'ôterà 
For êc à l'argent tput leur crédit , de les avilir^ 
^.des les mettre au nrve^udela fange^ qu*pii 
fnéprire&. qu'on rejette aveq horreur. Ainli Jj| 
f offelîîon de ces mines iî riches , que tant d'au-, 
très peuples chéiiflem- comme leurs prQpres^ 
entrailles, & de la perie derqueiles ii^ (eroteot 
inconfplabJes , n^eA d'aucun prix aux yeux de* 
nos Infulaires » Se on leurenleveroit d'uii Icul 
coup toutes les riche ii es pécuniaires, quMIs ne 
s'en croiroient pas plus pauvres d'une Qbole^ 
>{ls ra|iia(ient des perles fur leurs rivages^ 
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Ironventdes diamans & des pierres fines dans 
Je creu^ des rochers ; mais ils ne Te donoçiU 
ipas la peine de les chercher* lis fe comenienc 
de faire nfage de ceux qui tomhent parba(ài4 
fous leurs mains. Ils les taillent, kspoliflent, 
^ en fo|it des pruemens des joyaux à leur$ 
|)eticsep&fis. que ceui<i ^irandiiTeitt $ & 
qu'ils font fulceptibles de raifon^ ib fe défom 
de leur propre mouvement de ces babioles, 
:#;otpine nqs jeunes gens quitienc les marques 
^érieum de Vçnùmce , & les ie]ii;)ç innoc^,« 
qui, au forûr du l>erceau» amttlàienc leurs hctàr 
lés nailTames. Ces ufages, diamétralement op- 
Ipofés à ceux des auuçs Natjions, donnent quei- 
.^jnefois lieu à4'éuang(»un^rire$» & delapair 
.4es Utopiens^ 8c delà part des étrangers qui 
abordent chez eux. Je n'ai jamaisété plusà poF- 
.féedevoir ces erreurs réciproques qu'ài'arri(^cc 
kjdes An^bafiadtçuj::» d^AaémoUeij\ qui firent leur 
entrée à Annavrote duiBini.iBpn féjour. Comme 
ils venaient pour traiter d'affaires de la pUis 
.baute importance , trois Députés de chaque 
viUe,,,^ it^ MiniArÊS étrangers qui. fe troi^ 
, ysiteiif; alots-dant i'Ifle i y inrei>t fe rendre. au« 
' < > • ' . • 

r 

(i) A ne mol à AnemoUcuA , nom dérivé du gtcc, 
veut tiire , nation yaifli ^^upU f rivait* 
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près d'eux, au miiieu de la Capitale. Ces der4 
nieis» qui féjournaient depuis quelque tcstns 
en Utopie » n'ignoraient pas les coutuoies des 

habitans , ScIq profond mépris qu'ils avaient 
pour ie faAe, ôc pour tout ce. qui s'appelle 
pompe extérieure : ilsfepréiemerent en con* 
féquence fen iimplemem vênis; mais le^ Ané* 
moliens , qui , par rapport à leur cloignemen-t 
êc au peu de commerce qu'ils faifai^Bt avec 
nos Infulatres ^ n'âvdient aucune xontiàiffiincit 
de kurs mœurs & de leurs ulàges , commirent à 
leur égard une bévue fort grof?rere. Les pre- 
miers Utopiens qui s'offrent à leurs yeuxious 
le coHume naittond^ leur foht juger audlr ici 
*que ce peuplé dH pauvre Se tnilSrabte* Fk» 
orgueilleux que Tages , ils s'avifent de vou- 
lui en impofer par leur richefie ëc ieuc 
magnificenee* Nos 'tirots AmbaiiadëHrs , qui 
étaient des perfonnes du premier rang dans 
leur pays, s'habillent donc aufli ruperbement 
que des Aâeurs qui doivent monter fur 1^ 
^ene, pour y repréfentev des iiéros & da& 
Dieux. Les voilà qui mettent «en àiarciliev 
accompagnés d'une fuite de cent perfonnes au 
^ moins , toutes couvertes d'h^biu, de foie ^ brq- » 
dés de diverfeç couleurs. Ceux 4& leurs. £^ 
cellences étaient de drap d'or, ènrkhij» de 
pierreries ^ ils portaient en outre des bagues^ 
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Bes bracelets y des colliers^ & des jpendans d*a« 
leilles de perles& de diatnaas. Leurs diapeanx 

étaient garnis d'une large broderie en or,& 
d'agra [Tes d'un travail auiïi précieux que la 
ihécaL Parésde tous ces rkliesorpei»çns,qui« 
chez les Utopienr, font prcciréaientia marque 
diftinctive de l'efclavage , de l'infamie , ou de 
l'enfance, ils s'imaginaient éblouir tous, les 
yeuxy&Xe donnée le fpeâac|(e-de ces coups 
de Airprife qui flattent fi agreablément l'orgueU 
& la vanité de ceux qui les font naiire. Tous , 
trois poriaieot fièrement la téce au vent , fereiip 
«gorgeoient» .& fe pavanatei^.de la Jïelle m»? 
«iere, en fâîTant tomber parvicî par^à quelqiiéf 
jregards de pitié fm le peuple , qui accourait 
jen fouie pour ies voir paQec«.Mais le piaifant 
]deraventiTO, c'eftque, lualgréJeur aird'iui- 
portance Se la bonne opinion qu^ils avaient 
d'eux-mtmes , nos trois Excellences furent 
.complètement moquées & bernées tout le 
long de la repréfeniatton* Je vous ai dit qu*eii 
général bien peu d^topieiïs voyagent, trcs- 
peu par conféquent font inftruits des moeurs 
dps ufages des autres peuples. Il ne faut 
'donc pas is'étonoer fi nos. bons bourgeotr 
-d'An^aurote , qui s'imaginaient que tout fe - 
p a (Ta il ailleurs çomme chçz eux, prenaient ici 

ies 4Qai(res.poMc (e« val^^ & les. Aiul^ila* 



deurs pour les efctoves de leur, faite. Us ùh 
hmient rerpeânettfèiiient ceux qui portaient 

les habns les plus (impies , parce qu'ifs 
. croyaient voie en eux les nouveaux Mtniflres 
plénipotendairef. Des enfims de Sept à huit 
^ns, qui avaient renoncé i tous ces joyaux do 
Tenlance , dont ils voyaient les AmbalTadeucs 
lurchargés» criaient de bonne foi à leurs me^ 
Tes : MMon ^ maman « regarde^ donc cê$ 
grands nigauds {fui pon^ des Joujoux €t des 

babioles y comme s'ils n'hélaient encore <pi*au 
maUlotf Téù/e^'vous , répondaient férieufo 
ment les mères » se Jônt à s»u^ sûr hs boufm 
fans de leitrs ExeeUenciSm D'autres portant la 
vue fnr leurs chaînes d'or , diraient tout haut^ 
"en (e moquant: De quelle utilité ^ je vous priç^ 
feuvent être ces càaines f Elles font fe 
fts» ces efclaifes pekttemi aifimens les hrtfer^ ^ 
fi peu Jei rees y qu'il leur efî plus facile en* 
core de les 6ur ^ & de prendre la Juice^ 

Apres avoir féjourné quelques jours dans la 
Capitale» les Anénioliens , plus inllruits des 

•^îfages du lieu, reconnurent leur prévention, 
-Ils s'aperçurent bien que l'or ne manquait pas 
en Utopie , puifqu'an feui efclave en portait 
pins dans tes chaînes dont il était garrotté, qu'île 

n'en av aient à eux trois dansjeurs riches ha- 

t>iUy mais que çe méuU était aufli viii auiU^ 



tbhoîTé chez les Ucopièns^ qu'il était chéri À 
révéré dans lair pays. Honttia & confus de 
leur méprife, ils s'empreflereni de retrancher 
tout leur train ^ Se dëpoferent humblement leuc 
fierté 6l iettr anoganee# Ils fe trouvèrent en4 
corebien plus éloignés du btit qu'ils s'éiaieni 
propoié, iorfquc différens enirciiens avec les 
liâbîtans les eurent mis à même de connaître à 
fond la manière de pen(èr du peuple avec, le» 
cfuei ils venaient traiter* Pavoue que fes opi^ 
nions fur ce point durent leur paraître bien 
étranges* £il'ii poiTible, difent iesUtopiens^ 
qt^un homme quieft tous les jourifen éutde 
contempler les aftres & la beauté du foleil g 
puifle, avec quelque plaifir, repaître fesyeux 
de la lueur fugitive de ces petits morceaux de 
crifiai ou de rothe , qu'il nomme pieites pré* 
cieu(ès f Se peut-il qu*il fe reneontre des êtres 
aflez dépourvus de fens Se de raifon , pour fe 
croire plus nobles^ plus exceiiens que leurs 
fèmblables , parce qu'ils ibnt couverts d'ua 
drap plus fin & plus rare t Mais la laine donc 
ce drap efl fabriqué, ne provenau-eile pas 
également de la toifon d'une brebis ; & aa 
bout du compte 9 toute belle qu'était cette 
toiibn , la brèbis qui la posait n'étaît-elle pas^ 
line bcte dommc une auure? Vous adorez l'oc 
{prenez que c'efl jin Utopien qui parie) j mais 
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ce fiiéial > par la nature de iâ trempe rie péitt 

vottft être d'atictîne utilité; s*îl a quelque prix § 

c'eftvousqui le i\u avez indifcreiement donné. 
Ce prix eû idéal ëc iiâîf ; ce n'efl qu'une va* 
leur conventionnelle & relative à tos befoins* 
Cependant cette matière eil aujourdliui en fi 
haiiie véiiératiôn chèz tous les peuples de U 
terfe, qu'on ne rougit point de la préférer à 
fhomme même» En voulea-vous la preuve? La 
T^ici. Regardez ce maître lôt^ enfeveli dans 
fa crafle ignorance i ne vous femWe-t-il pas 
voit une miférabie Touche qui conferve à 
jpetne quelquesreflesde végéuitionf Ce lâche 
individu n'dfl d'ailleurs qu'un fou décidé , un 
juré fripon. Cependant une Cour nombreufe 
s'empreffe de lui offrir les hommages ; il tient 
fous fa dépendance & à fes gages ^ des hom« 
tads lenfés Se vertueux, des fages & des gens 
à tafens. A quel titre leur commaiide-î-il ? Suc 
quôi fonde-t-il Tes droits f Sur quoi f Surfon 
coffre-fon. Le malheureux eH riche , ôlùl ri* 
chéfle eft tout à la fois la bafe de fon Aupide 
org icil & de fon înjufte domination. Maîsfî 
l'avare chicane , qui met tout ion piaifir à dc« 
vorer les tréfors des hommes » & à réduire les 
plils opulens aux dernières extrémités de i*în-« 
digence ; il la fortixne .encore , par un caprice 
bien digne d'elici vienti précipiter du haui 
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iie la roue ce morteï bourfoiifflé de fotiifes Sa 
fd'ennuî , naguère fi fier de Tes richeiTes » fi elle 
les fait paffec dans les mains du plus infigne 
pendart de tous Tes valets ^ alors quelle fera la 
reffource du millionnaire ruiné f Vous le ver- 
' rez bientôt ramper à fon tour dans la pouf- 
fiere » traîner ùi honteufe exiflence dans Pob& 
curité , & finir par mendier un refuge chez fon 
propre laquais, qui ne regardera fon feryice 
auprès de lui que comme une dépenàmce né- 
cefiaire de la totalité de l^s biens » dont le fort 
l'a nûs en pofleflîon. Ce qui m'irrite , ce qui 
me révolte fur-tout» eft de voir les refpeâs» 
les honneurs prefque divins que vous rendez 
i un homme qui ne vous eft de rien , & auque^ 
vous ne devez rien. Je vous furprens néan- 
moins fiéchilfant le genou devant lui , vous 
Pencenfez ; Se po,urquoi ces adorations i Parce 
jqufl a de ^or & de l'argent. Mais vous fàvez* 
que c'elî un ladre, un ufurier , Se que de Ion 
vivant vous n'aurez pas un fou de toute la for-* 
tune. Que vos grimaces font méprifables » ex* 
travagantes » & abfurdes ! Telle efl fur les ri- 
cheffes la façon de penTer des Utopiens. L'é- 
ducation publique qu'ils reçoivent dès leur 
plus bas âge , ^l'étude des belles-lettres» dont 
ils s'occupent très-férieu(èment enx-^mêmes»* 
.jconuibuent pareillemem à Id ieui iarpirer , 6c 
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àlaperfeâlonner. Quoiqu'ils nèâMnèmpâM 

ticulierement à ia connaifTance iiuiinc dei 
hautes fcieiices (jue ceux qui aimoncenidès 
leur tendre enfance une faine judiciaire, uii 
génie élevé , un gaut invincible pour la phî-î 
lofophie & lamctaphylique , ondoiiiie néan- 
moins à tous les en fans une teinture de ces . 
Sciences ^ ainfî que des arts libéraux» D'aiileuri 
je vous ai dit que lés hommes & lés feittmesfé 
font un plaifii de coiifacrer à leur étude les 
heures que leur laiiie l'interruption , du travail^ 
Les Utopiens ne connaifient que leur langue 
Ihiatémélle; c'éft la feule qu'on emploie dans 
tous les Collèges, dans toutes les Ecoles, & 
les Académies. Cet idiome ed riche y & là 
|>rononciation eil fort douces AUcun atitrènè 
durait leur prêter des expreflions plus propres 
à rendre leurs penfces avec autant deprécifioti 
Se de clarté , que de jufiefle Se d'énergie. Cetiè 
langue eH d'ailietirs prefqne univerfelk dans 
' leur monde ; elle ai différcns dialeâes. Ils 
ii'avaiçnt-poînt entendu parler, avant notre 
arrivée^ de tous les Philofophes ô célèbres 
. jparmî nous. Mais en Mufifue j en Logique ^ 
^ ^ dans PArithmc tique & la Géométrie, leurs de-* 
couvertes n'étaient nullement iiiférieures à 
,l^ies de nos plus grands Maîtrès^ Sï toutefois 
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Ifs peuvent aller de pair avec les Ancien^ir 
dans . les invetuiotis vraiment utiles» il $'e£| 
iam bien qu^s égalent nos dialeâiciens 
nos fophiftes modernes. Ils n*ont trouvé au* 
cune règle de reûriâions» d'amplifications^ 
de fiippofitions, ni aucune de ces fubtilités^ 
de logique que nos grimauds dé collège 
lavent fur le bout du doigt. Ils font peu. 
f>ropres à la recherche des idées fécondes^ 
ils n'ont jamais penfé a l'homme <kns VunU 
verfaRtiy comme s'exprime le* jargon Icien* 
tifique de nos écoles. Malgré la grandeui: 
démefurée de ce cololfe» au .delTus de toutes 
les ilamres gigaut^lques ; malgré toutes les 
démonfirations que nous «employâmes pouc . 
le leur rendre palpable, ils ne purent jamaii^ 
l'apercevoir. Mais s^ïh n'ont point fait U4 
pas* daiïs ce £itras d'abAcaâions métaphy^ 
fiques, on peut aflurer qu'ils oût en revanche 
pouffé fort loin leurs connaiflances dans l'Af^ 
tronomie. Ils ont fabriqué divers inflrumens 
de mathématique > comme des téleicopes^ 
des quarts xie cercle» & plufieurs autres» à 
l'aide defquels ils mefurent exadement la 
hauteur du foieiL» ils fixent même la durée 
de fon coursf» lèsdéclinaifonsj ainfi que les 
phafes de la lune, les mouvemens ordinaires 
Pii réuogiades des aflres & des planètes qui 
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briUent fur leur honfon. Quant à Paarologie 
kidiciaire & à tous ces contes bieus de la 
magie blanche, leur ignorance fur ce point, 
eft des plus parfaite. Ils pronoftiqucnt les 
pluies, le* venu, le froid & le chaud fut 
certains figues apparens, & d'après une /ouIq. 
d'obrervaiions confirmées par une longue, ex- 
périence, qui rarement nous induit en erreur* 
Au furplus, relativement à ces objets , . ainfi 
qu'au ftux & rcauxde la mer, à fa falaifon , à 
Porigine du Monde tel qu'ils le conçoivent, 
* à la nature des divers corps célelles, ils ont 
<ks opinions qui différent entre elles , comme 
tn ont eu nos anciens Philofophès : quel- 
quefois ils quittcm les vieilles pour s'attacher 
aux nouvelles, lorfqu'ils les croient plus fo- 
tîdes, & ils finiflent, ainfi que nous, par ne 
pas tout à fait s'accorder fur ces points de 
croyance arbitraire- 

Ils agitent en phiiorophie morale iés mêmes 
queftîons que nous. Ils fe demandent en 
conféquence fi le nom de hien peut convenir 
également aux qualités de Pame, à- celles dtt 
corps & de la fortune , ou s'il n'appanicnt 
^'aux premières. Leurs differtaiions fur la 
vertu & far ce qu'on appelle plaifir ou vo- 
lupté , font très-étendues. L'objet Je pN 
tigbie <St ie. plus iniérelïant de toutes leur«^ 
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ÎHeAiotii Se de toutes leurs recherches > eft 
e favoir en quoi confirte lé vrai bonheur de 
l'hooime^ fi c'eft dans une feule ou dans plu* 
fleurs chofes réunies* La plupart des Uto- 
piens embrafleni fur cet article le fyftême 
d'Epicure> (i ), ils font perfuadés que fi la 
volupté n'eft pas entièrement difpenfatrice 
du bonheur, elle feule du moins contribue 
le plus à nous le procurer. Ce qui va voUi 
étonner fans doijfe, c'eft qu*ils fondent fur 
la Religion même, toute trifte & toute fé- 
vere qu'elle eft , une morale fi facile & fi 
douée. Jamais ils ne differtent fur le fouve- 
rain bien de l'homme, qu'ils n'invoquent le 
fecours de leur religion; ils déduifent leurs 
conféquences de fes principes mêmes ^ ils • * 
mêlent fes maximes aux raifonnemens de la 
philofophie, & penfent que^ fans le con- 
cours de leurs lumières réciproques, ils fe- t 
raient pendant toute leur vie des recherche* 
înfrudueufes pour trouver la félicité, > . 

Voici leurs dogmes principaux. L'ame eft oogmêjciei 

Utopicns. 

(i) Non pas TEpicurc de Lucrcte, qui prétend que 
le Philofophe grec faifait confifter le bonheur unique- 
ment dans le5 plaifîrs des fens, tandis qa'Ëpidurc fou- 
tienail que la félicité de Thomme eft dans la volupté, 
ïïon des fens & du vice , raaii xle Tcfprit & de la 
vertu, , 

L 2^ 
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immoRtIIe; Dieu» dans les décreis ëfemeU 

de fa bontc, Pa créée capable de bonheur. Il 
elt une vie future dans laquelle le vice fera 
puni-~& la vertu récompenfée* Quoique h 
religion feule établifie & enfeigne ces articles 
de foi , les Uiopiens foutiennent que la raifoii 
doit fuiiire pour nous déterminer à les adop- 
ter & à y croire. Si ces points fondamentaus 
n'étaient poiiK autant de vérités inconteC* 
labics ^ fi la mort , en nous retranchant du 
nombre des vivans» anéafitilTait tout notre 
être, il n'eft pas d'homme, fi borné qu'on le 
fuppofe^ qui n'eût encore aflez d'efprit pout 
fentir qu'il eil de fou intérêi de fe faire , même 
descrimes les plus atroces , autant de degrés 
pour atteindre au bonheur de la vie préfente» 
On le verrait donc fans cefle tourmenté dé la 
Ibif des plailusi il les failiraît tous avec une 
égale avidité , en s'arrêtant néamoins avec 
complailance au choix des plus raffinés, des 
plus exquis, & de ceux dont la douleur n'ac^i* 
compague ou ne fuit point la jouiflajice. 

Qui pourrait le blâmer de luivre un pareil 
iyAême f Quel excès de folie de renoncer à 
foi- même & aux agréniens At la vie, cfe pra^ 
-tiquer les vertus les plus difficiles & les plus 
aufleres , de s'expofjr volontairement aux iri- 
buiatioLi, de/fupporter avec patience les di& 

4 ' 



I T m I 1 ' t6f 

jpaces âc les maux les plus cuibns , fi notre 
efpotr ne s*étend pas au delà du tombeau » fi 

noue ame & la félicité dont elle efl fufcep- 
tible Te perdent 6^ s'abmient avec le corps 
dans une nuit éternelle ! ' . 

Quant i la volupté dont ils font dépendre 
le bonheur de cetie vie, ce n'efl point cette 
volupté fenfuelle qui n'a pour bii^ qu^ Ja 
,£iii^faâion des appétits, défordoEmés^ c'eA 
cette volupté douce & honnête y fondée prin« 
cipalement fur l'amour & la pratique de là 
venu» &ns laquelle ils ne lui trouveraient 
aucun prix« Oc ia. vertu» leion eqx» n'eS 
autre cbofe que l'obfervatîon ngide de la loi 
naturelle» feule loi univerfelle, invariable & 
permanente que Dieu a profondément gra;* 
vëe dans nos cœuis pour nous fervîr de 
règle en ce niondc. Vivre felon la loi natu- 
relle» c*eft» diTeot les Utopiens, ne confulier 
que la railbn». pour &voir d'elle ce que nous 
devons ou nc^ devons pas faire» ce. qui dok 
être l'objet de nos. défirs 01^ de notre averlîon* 
Le premier & le plus important de tous les 
devoirs que nom împole la raifon , e'ell do 
révérer» de. bénit l'Etre iiiprcme» fenit au« 
teur de <iotre exiftence & du bonheur auquel 
nous afpirons^ Cette raifon nous engage en-< 

faï^'k meucf une vie. doHce & paijlble , à 



reflèrrer fie à dmemer les liens de la focîéc^V 

en partageant avec tous nos femblables, qui 
font nos frères, les aifances, les agrémeiis^ 
éc les biens que nous parvenons à nous'pro* 
^ curer. Car enfin* le |)artifan le plus zélé de 
la vertu , l'ennemi le plus irréconciliable du 
plailir, en vous faiiant ua devoir de por« 
ler votre croix, d'être dur envers vous*inême» 
lie vous ordonnent- il pas en même ttttis 
d'aimer votre prochain, de l'aider dans Ton 
infortune, de le confoler dans fes afHiâionsf 
Quelque aufteie qu^on Aippofe un homme » 
Il n'en eft poîiit qui ne 'i^fle Té^oge de la 
charité, comme de la vertu la plus excel- 
,hnte 6c la plus eOTemielle, Il n'en eft point 
qui ne s*attendrifl(B, ^qui ne kifie échappée 
des marques précîeuiès dé fenfibilitét en voua 
difant : Oui, les fculs plaifirs purs 8c déli- 
cieux « les feuls plaifirs qui rapprochent un 
faible monel dç la Ptvinité» font ceux qu'il 
^ûte lorfqu*!! tr6nve' & faific Poccafion d'eF 
fuyer les larmes de fon femblable , de le 
foula^er du poids de U douleur qui l'accable» 
d« le rappeler des ponés du trépas & de le 
rendre aux charmes dHuië vie tranquille » 
qui feulç renferme la vraie volupté. Que 
chacun dç nous defcende dans fon cœiju- , 

f^i^il t'intciro|e» il lùi répondia que C'^ft là. 

4 ' 
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k vœu le plus ardent que la nature, c'eft-à*K 
dire» le déik de ia propre con&rvaûon, 
foii propre bonheur» ne ceffe de lui fair^ 
fcHrmbr pour lui-même, Pôfbns d'abord pou( 
principe, que la vie paiTée dans les délices « 
qui li'eft autre que la vie voluptueufe» ei| 
boime ou mauvaile* Si eUe eft réellement, 
mauvaife, loin d'en procurer la jouiflance à 
voue Prochain, vous devez la lui ôter^ 
comme d'une chofe «contraire, à ion biçn^ 
4tre; fi elleeft bonne» s*ii eH permis» fo 
dis plus, fi nous Tommes obligés de lui 
offrir les moyens d'en jouir >. .pourquoi 
me commencerions^ nous pas«p^ nous? Il 
cd une vérité lunivèrfellemênt reconnue, c*ei| 
qu'on n'eft intérefle à faire du bien à per-: 
ioniiQ au mopde plus qu'à foi-mênie : tandia. 
que la nature diipoiè nos cœurs à l*amour 

' du Frochain, tandis qu'dJe. nous fait nn de« 
voir de cet amour, pourrait-elle nous ordon- 
ner de haïr notre propre individu & de févir 
contre nous-mêmes f Non» fans doutes le 
but de tow nos foins . & de toutes nos re-. 
cherches doit donc être de mener la vie la 
plus agréable poflible; c*eft-à-dire, d'embel- 
lir le cercle étroit d^ iios jours de toutes les 
délices» de toutes les jouiffiinces que la na-* 

*^.t|UPe nous indique: car la feule Sl. vraie veryi 

■ *• - — •■ - 
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<ierhomme eilde vivre félon fes lois. Attend 
tire à nous procurer tout ce qui peut nous 
être dWbien réei, elle le fert delà voix da 

plaifir pour appeler au bonheur fes enfans 
qu'elle voit tous du mtme œil <8c qu'elle ché» 
rit avec une ég^le tendreûê. £u les preffant 
de s*aider mutuellement > ide partager à IV 
iniable entre eux & fes faveurs & fes tréfors, 
elle ne celle de leur répéter de fuir ces dé- 
lices perfides j ces volUiptés iniidieufes» que 
Ibuvent quelques ïngms n\>nt pas honte d'à-- 
chetcr aux dépens du bicii*êire de lous ceux, 
qui les entourent. 

Ceft par une Aiite de ces principes que 
les Utopiens fomiennent qu'on doit fcrupu* 
teufement obferver les conveaiions rédigées 
entre particuliers^ Ôc les lots promulguées 
par on Prince bon ôt jufte» ou par on Peuple 
Kbre Se bien intentionné. Cette inviolable 
obfervaiion , ajoutent -ils, doit avoir Jieu , 
fur-tout à régard de nos lois, qui, revêtues 
éé la fanéti(H» publiqae» écablifiem le par-^ 
lag^ égal y la communauté de. ces biena & 
de ces avantages de la vie dans lefquels nous 
feifons conlifter la fouvetaine volupté» ReP- 
|>eâer les lois dans les moyens que l'oui 
prend pour iè procurer le bonheur^ deSk 
j^rudeac»^ le propolei: le bieç gducral pi2UC 
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but de toutes fes démarches, cçfl huinanitéiît 
chercher fon bien aux dépens de celui . 
irai, c^eft une injulUce criante. I«e comble 
de la grandeur d*ame & de l'hcroïfme civi- 
que , c'eil de iacriûer Ion intérêt perfonnel 
'•celui de fon concitoyen > c'eA de ne plaindrè 
ni foins» ni peines 9 ni argent lorfqù'il eft 
qiieflion de l'obliger; c'eft, en un mot, de 
préférer Xon bien-être au notre propre. Loin 
lie novi nuire, cettt générofité officieufe de^ 
vient pour nous la fource d'une infinité 
' vantages. Outre qu'un bienfait porte toujours 
, Àvec lui fa récompenfoj la chaîne tiivîlibl^ 
jcpu nous lie les uns aux autres » nous ùit 
4ine néceflîté de nous mdre des fervices tér 
ciproques, Se d'ufer entre nous de juftes re- 
préfailies*. Mais fans parler ici de. ce retour 
1^ nou^' avons droit Id'aicêttdre^ les impreP» ' 
£on§ vives êc délioieufès que nous éprou* 
fvons au fond du cœur lorfque nous avons 
lait une action bonne & louabie, u'en hm- 
«t^s pas le plus doux* prix? .Et ce pri^ fi 
Jlsmeur ne nous dédommage «-ir 11 pas.au 
cen uiple de ia privation que noUs avons eU 
le courage de nous Curer^. A ces confidéras 
.fions purement humaines v'qut jéfulti^nt 
jâe d'humanité , il hm joindre un motif 
^lufi cQnfolam encore | . c'eft ia ceiiituè» 
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intime qu*a tout homme péfféiré de Tefi*""^ 
gion, qu'il eft un Dieu-ioiu puiffani, dont 
h juilice fouveraine récompenfe les oeuvres 
de bienfatfance & de charité par dt$ biens 
éternels 8c inépiûfabies. C'eft d'après ce» 
principes qu'ils fe perfuadentque les plaiiirs « 
dont la continuité forme le bonheur» font 
funique fin à laquelle doivent tendte toutes 
les adions & même toutes les venus de 
Thomme. Ils détini^nt la vokiptc » cet état 
de i'ame & du^cocps^ que Tiullinâ naturel 
nous fait préférer à tout autre, parce quHI 
nous affeâe d'une manière plus douce 8c 
plus agréable. Remarquez , je vous prie » 
ces mots» Vinfiinâ naturel. Ce n^eft pas fans 
de très-fones raifôns qu'ils les emploient dans 
celte définition. Les feuls plaifirs avoues par 
ia nature font, difent-its, ceux qui ne caufent 
de préjudice à perfonnef' qui ne nous ioal 
point facrtfîer un plus grand avantage « «n 
moindre, qui n'engendrent ni la douleur ni 
4e remords qui ne portent enfin aucune at- 
teint» foit à nos fiicukés phyfiques» fok'à 
«lor facultés intelleâuellesl Les plaifirs ^uc 
la nature condamne 8c rejeue font ceux que 
fe forge cette multitude d'hommes aveugles 
qui fe repaiifent d'tUufiohs» qui donnent sus 
' "choies fe degré de l^onié, devakur» & d^tx« 
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cellcnce qu*il leur plaît, comme s'il dépen- 
dait d'eux d'en cfianger aulTi facilemein i'et 
lênce» qu'ils en changeot .la dénomination, 
iToUs ces <)éfîr^ déréglés t tous ces appétits 
fougueux, toutes ces convulfions de Pâme 6c 
ces cpuifemens des feiis ne font point la 
vraie félicité : loin de npu^ rapprocher d'ellCf 
ils ne font que réici^ner de nous» ils la 
détniifcnt même *entier^ienr. Dès qu'une 
fois l'homme preod j^ifir à iavouier de pa<- 
reiiles jouiâanceS) dès qu'il eft tourmenté de 
lêmblabies vertiges, plus de repos, pins de 
douceurs à efpcrer pour lui^Ton cœur, dupe 
defon imjaginaùan exaltée, s'échauâe^ s'en, 
flammç pour ^c^ jQ|b)çts fantaûiques, dont la 
recherche lut, caufe jutant de peines & (te 
foins , que la poflTefîîon lui caufe de doiileursôc 
de repentir, Regarder ce ma Iheui^quoc aveugle» 
il s'élancCf il court» il vole dai^s une route» 
qu'il prend pour celle du bonheur; dans le 
délire de Ta pafTîon il croit y parvenir, il 
double la vit^è, de li^ marche» il touche au 
tout de (à «frr^iqrfs ; qiiV trouve*ç*ii? Le 
précipice aHriftux dans lequel il fe précipite l 
Les UtQpiens mettent au rang de ces p!ai-. 
iirs» de ces yplujp^çs ci^iniéjriques, la fplie de 
ces hoinmei doKit^je vous ai parlé plus hautu 
91^1 mefurant leur mérite à leurs habits. 
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Veilîtnent fottement au defllis des antres» eif 
proportion du fafte & de la magnificence 
quUs déploient dans leur extérieur. Cene 
fiçon de penfsr& 'de s^apprécter, dileAt nos 
fages, renferme denx erreurs bien groffieres» 
Prifer Ton habit plus que fa perfonne» pre- 
mière fotiife. Dans le fait, à ne confidérct 
fliabit, ainfi qu'on doit lé faire; qne rela- 
tivement à fon iifage/, qi^cKe fimplicité de^ 
mettre une différent ^re les draps, & de 
préférer ie plus finf Quelle foule d'incon- 
féquences abfurdes cettè pretniere hV^ntrainer 
réelle pasf Les partiiàns du 4axe, pèriuadésf 
à la^ vue de leur pompeux étalage qu'ils ne 
s'abufent point» & qu'ils font réeUement au 
delTus du commun des hc!âiihèS|' etîgéntno^ 
hommages comme uri'WSdrqui lëur eft dû, 
or qu'on ne peut fe difperifér de leur payer, 
fens s'expofer a leur rcfTcntimcnt. Ils nous 
Ibrcent à des égards , à 'des refpeâ^ attx<-* 
quels ils ti*âfiraient jahiaâ ofë- pi^étendre » 
fous l'extérieur (impie Se uni de la bour- 
geoifie. Autre fottife. Quel profit» quel bien 
réel retlrent-ils de ces valnk ''hbtiiienirs» de ' 
ces défêreiices fufpedes dc^r ils (biit fîfier» 
& fi jaloux f De quelle fenfation agréa- 
ble» vous afieâe un couftifcih qui vient 
Immbleinéitit cmbxafier y6s khdbc ' % vouâ' 
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prodiguer Ton encens? La forte odeur de fil 
fumée appaife-t- elle les douleurs de vom 
fcmiqoè ou guérit-elle votre cerveau per- 
clus t Les Utopiens placifent dans la rncme 
^clafîe de fous ces nobles à feize quarac» 
qui^ 4^ployam à tout propos leur généalo- 
gie, vous monuent avec on orgueil inful^ 
tant la longue lîiîte <ie leurs ancêti^s, votis 
font l'énunuraiion de tous les fiefs qu'ils ont 
poffédés (car, difent-ils, point de nobleffe 
iân^ feigneurie ;» & cpii ne s'en cioiem pas 
jnoins nobles d'ùn dieveu, quoique les 
terres Se les châteaux de leurs pères ne 
ibîent pas parvenus jufqu'à eux , ou quoî- 
^u'tls les .aient vendus & qu'ils en aicoc 
fcttement. diffipé les fonds. Auprès de ces 
fous llcfïcs, nos Infulaires placent cesama- 
^urs de bijoux , qss curieux qui s^extaltent 
• la vue d^ne perle ou d^ine pierre quel- 
conque» & qui s'imaginent jouir tTun bon- 
Jieur . vraiment divin, lorfqu'ils en trouvent 
une qui eil de mode & de grande valeur 
aux yevx des connaifleurs ; car il eft bpn de 
femarqûer que les joailleries & les bijotTX 
ont leur vogue & leur difcrédit, comme toutes 
les auup modes du fiede. Si-tôt donc que 
.sios amateurs lencontrent .une de ces pierres^ 
ils faphetenjt (i(n« monture» après avoir 



j^rcalablemem ^fîs le fermciit de gMntie chl^ 

vendeur qu'elle eft fine j car ces meflîeurs • 
font défiant Se croient toujours qu'on veut 
les tromper» Maû » puirqu'ils ne £ivent pas 
diflinguer tin diamant fin d'avec na fimxt 
quel plaîfir irouvcnt-ils à faire l'acquilhioa 
de i\în plutôt que de l'autre? Ne vous fem- 
bie*t-ii pas voir un ayeu^ né» qiiii s'avife 
de choifir les couleurs î Aux antiquaires & 
aux curieux , ils joignent ces avares intrai- 
tables qui toujours affamés d'argent, n'en 
ont jamais affez, quoiqu'ils en ifiegorgent. 
Que veulent *- ils faire de tous ces tréfors 
qu'ils eniaflent ? Ils ne peuvent ie raOTafieC 
hJc leur vue, tant que dure fe jour ils les 
contemplent» la nuit ils fe relèvent pont les 
regarder encore, lés careffcr,' les baifer, y 
coucher du bout dés doigts : frénéfie infen fée, 
délire cruel l noii, non, tu n'es point le bon- 
heur. A la fuite de ces derniers, je vois ces mal- 
heureux harpagons qui, toujours tiravaiUantf 
toujours fuani, portent des regards a ides fur 
la moindre parcelle d'or qui s'offre à leui» 
yeux, fe dérobent jufqu'au néceflaire pour 
ne point eittamer Jeur trcfor, ou pour l'enfler 
de quelques grains j après lui avoir prodigue 
mille témoignages extravâg^ns de leur par> 
fion, ils IWQoîfihttfeMt^mentdansfa terre. 
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de forte qu'ils le perdent par Ja crainte feufe 
de le perdre : en effet, n'eft-ce pas le perdre. 
téeUement que de fe priver foi-méme» que 
de priver les -amés de fon ufagc, ex de l'en- 
terrer au fond de fa cave ou dans fon jardin f 
Mom cAer, mon pauvre argent^ u j^là 
ds^nc tn fltretéy fe dit tout bas notre avare» 
qui trépigne de joie en regardant la place où 
il i'a mis. Mais fuppofons qu'on ie découvre 
& qu'on l'enieve dix ans avant Ja mort du. 
propriétaire & à fon inf^u , fa poffeflion; 
idéafe équivaudra à fa pulTclTi n réelle, & 
fera de mcme fon bonheur. Pourvu qu'il 
n ait point connaifTance du vol, il lui eft fort, 
indifférent, puifqu'il ne sW fert pas, que 
Ion or relie oii ne refte pas dans l'endroit oà 
îl Ta dépofé. Mais , d'après ces raifonne-i 
mcos fi fimples, n'eft-ii pas clair que tout 
avare A un imbécille décidé & la plus foitei 
des dupes f 

Quoique les Utopiens ne connailfent au-. , 
cun jeu de hafard, ils favent très* bien ce- 
pendant qu*il en exifle; maïs ils traitent, éc 
les joueurs deprofeillon, de les chafTeurs de- 
termines , avec le même mépris que les hap*. 
pagons & les autres fous que je viens de 
Ifous citer. Quel miférabïe paffe-tems, vous 
difent-iis, gue de s^alTembler amour d'ua 
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tapis vert pour re(raâ*er & jeter des dez » dont H 
chance incertaine vous met dans des tranfes 
comîmtelles » 8c renouvelle à chaque inftânc- 

Vos angoiffcs ! Mais je vous accorde que le 
jeu eil un plailir , convenez, de votre côté 
que ce plaifir doit a la fin devenir £aâidieuK« 
& infipîde à force de le répéter. Dites -moi' 
S^kChaifc. encore, de quelle tmflatîon voiupmeiife votre 
oreille eft-eiie afTeâée en entcndatu les jap-. 
pemens» les aboiemens des chiens qui s^entre- 
difptttan l'honneur de coiiler les premiers le 
cerf ou le fanglier que vous relancez ? Pou-» 
vci-vous prendre plus de plaiûr à voir cou- 
firun lévrier après un lièvre » qu'on baflet 
après un autre chien ? Si vous ne voulez vous 
i procurer que le divenilTement de la coiule, 

^ faites courir vos chiens les uns après les autres; 

V ils égalent les lièvres en vhefle* Mais fi c'eft> 

refpcrance de voir étrangler, déchirer fou» 
vos yeux l'animal cpuiié , qui doit néceA- 
faîrement fnccomber , convenez que ce 
barbare fpeâacle devrait bien plutôt éinou<* 
▼oir votre pitié, s*H vous en reûait encore^ 
Eft-il podible que vous puifTicz voir de fang 
froid un do r;îic irrité fe jeter fur un lièvre &5 
le déchirer à belles dents ? Vous ne fentez 
donc pas toute l*înjiiftice d'un combat fi iné^ 
gai ëc iirévoltani^ Faites attention ^uç l'animât» 
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tiela mort duquel vous aimez à, vous repaitre» 

tft faiblci timide , innocent ; au lieu que celui 
qui le terrafle & le dévore, eft vigoureux, irait 
pble & fapguinaire» Ces fgeâa^es dégoûtanj^ 
infpirent une telle (tqrr^ur auxUiopiens, qu'ils 
ont abandonné la chafle à leurs Bouchers , qui 
font i comme je vous Tai dit ^ tous efclaves» 
infulaires ia regardent comme la partie la 
plus vile Se la plus abjeâe de Tan de tuer les 
animaux <k d^apprêtei leur chair. Ils pciifent 
que les autres parties de cet art font plus hon« 
pêtesy parce qu'elles font plus utiles. Daqs le 
fait, t on égorge un îuouton » c'en pour s*en ' 
rourrir : c*eft donc une néccfTité que de le tuer. 
Jilais le ChaÛTeur^ en faifant déchirer Se dévo* 
lerpàrfes chiens (aproiequ'il prend f neçber** 
che qu*un divertiffement^ïpnforme à fdn goâi 
particulier , & ce goût cil toujours la preuve 
d'une ame (iure ôc d'un caraâere féroce. Si g 
par ba&rd, un Chafleurconferve encore quel* 
^e fenfibiltté , Thabiwde de voir le fang ne 
peut manquer de la lui faire perdre tôt ou tard, 
êc de lui iaire contraâer des fentimens cruels 
£c barbares* L<ss Utopiens prétendent donc 
que tous les genres de bonheur dont je viens 
de vous fairerënuaiération , & beaucoup d'au- 
ires encore , auxquels les hommes fe livrent 
avec fureur I fo|it totMement oppofés au yrai 

M 
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bonheur, loiiid*avoir niicimc lefTembJance ^ 
auciln rapport avec lui; Comme les plaifirs 
fadices n'om, de leur namre , aucune quaitté 
douce Se agréable , comme l'imagination a bu-» 
fée leur prêie celles qu'on leur trouve^ il faut 
en conclure que les hommes prennent pour 
Pouvrage du plaifîr même les diverfei fenlà-^ 
lions voliipweiifes dont ils s'affedent , tandis 
qu'elles ne font en effet que la fuite de leurs 
préjuges Se de leur prévention. Il en eft dii 
goût dépravé de ces gens , comme de ces en- 
vies de femmes enceintes , qui s ia^agincnt 
trouver plus de douceur dans l'abfynthe que 
dans le mieU Cependant » comme la vue dVne 
perfohiie anaqiiée de la jauniffe ne changé 
point le fond des couleurs , quoique tous les 
objets qui s'oi&ent à Les regards prennent une 
teinte 'jaunâtre» de même les ^uifes idées de 
quelques extravagans » féduîts par de vains 
preftiges , ne iauroicnt changer ia nature Se 
l'eifeuce de cette volupté qui. fait le vrai bon* 
heur; 

Les Utopiens dîflinguent deux fortes 

plaifîrs , fans le concours defquels il ne peut 
fubfifter. Ceux du premier ordre font les plai« 
iirs del'ame» ceux du fécond font les jouif* 
fances du corps» Dans la claiTe des piaiiks de 
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i^âijiQ , ik font entrer les impredions touchanies 
qu'occafionne en nous 1^ découverte ou là 
connoiflàncé de la vérité, l'efpoir certain 
d'une vie future dans laquelle nous jouiront 
éternellement de biens fans aucun mélangé 
& fans altération. Les jouilfaiices des fens fé 
fubdtvir<*nt en deux autres dafles. On com<^ 
prend dans la première les fenfaiions doU-' 
Ces Se volupiueufes que nous, procure la 
fatisfaâion de tous les befoins corporels. Ou-^ 
ire tes plaifirs 9 il en e(l d'autres qui Ont fu^ 
l'individu Une influencé rhoins immédiate^ 
mais quoique leur aâion ne foit pas auQi vivei 
êc que nous ne puiflSons clairement démontre^ 
de quelle manieièeiléa iieii , elle n'en eft pat 
rnoins trcs-agréable; Ainli Tex-écution d'une 
bonne mufique Charme notre oreille^ noué 
tavtt,nods tranrpdne,&ia vue d'une bellé 
Jemme fait errer fur lios lèvres le fourire de la 
volupté. Les plaiiirs du torps de la féconde 
claflTc confiftent'dans la bonne difpofition déâ 
*iens& de leuri or^ne»> dans ce julle équilibré 
cfes humeurs , qui font les preuves msfniféfîë^ 
€i'u!ie parfaite fanfé. Ou nefaiirait difconvcnii? 
que la famé ne foit elle-même un trcs-grartd 
bieii, Qnoiquie.i'aioe ne foit point dôilâe«' 
Bleàt agitée par des impreffîoiis e^ctérietiréÉTi 
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elle n'en jouit pas moins d'un caimedéUctent^ 

lorfque tous nos membre» font fains & bien 
dilpostli efl vrai que ceplaifir eii moins vif t 
flnoins apparent que celui qui refaite de hfa« 
lisfaâidn de nos befoîns; cependant Jes Phi^ 
iofophes Utopiens le regardent comme la 
baie fur laquelle porte toute la félicité hu- 
maine. Ce fyftêoie eft fort de mon goût; ôc en 
cfiët > quelle douceur peut-on elpérer dans la 
vie, fans la fanté f La langueur répand goutte 
à goutte le poifon Se l'amertume fur tomes nos 
jouiflances. L'ctat phyfîque d'un homme » 
qui , (ans fouflfrir des doulèurs aiguës f n*a 
qu'une fanté foible & chancelante , un corps 
cacochyme » eû > félon nos Infulaires ^ moins 
un état flatteur 6c défirable, qu'une obftrufioQ 
totale » qu'un engourdifiement lîinefte do 
toutes fes facultés. La fanté eft-elle un bien 
réel? fa poiFeillon doit -elle être mile ait 
rang des voluptés? Cette queâion a |adis eat« 
cité de grands débats parmi* les Utopiens* 
Plufieurs tenaient pour la négative. Se don* 
naiem pour raifon que le mot volupté Ggnî* 
fiant une impreflion aâueile faite fur les imur 
par un objet extérieur , elle ne pouvak dtiSec 
fans cette adion: un plus grand nombre fou- 
^enait l'affirmative , 6c prétendait que la fanté 
était la preiyiiere de toutes les voluptés ^ leur 
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feminiient dt'aQÎourcl'^tti le plus |;éiiérai ; ce- 
lui d« premiers eft tombé dans un difcrédit 
prefque abfolu. Voici con.me raifonneiu les 
gardians de raffirraative, La douleur eft la 
compagne tnféparable de ia* mabdie : or G 
la douleur eft l'ennemie mortelle delà (anté êc 
do plaifir , le piaifir ou la volupté doit être » 
par une conféquence aiTez naturelle» la fuite 
.de la bonne ianté. Il importe fort peu ipie la 
maladie foit la douleur roêuie, ouqu^elle n*eii 
foît que i'occafion t cela revient au même , ôc 
les e&ts fubféqaeiis font entièrement feiubla- 
blés. Que la famé ne foit autre chofe que le 
plaîiîr, ou qu'elle n*en tok que Poccafion, 
comme le feu eft celle de ia chaleur, il s*en- 
fiiit que û ceux qui s'approchent du feu doi- 
vent néceiTairementreffentir ia chaleur, çeur 
qai jouiftbnt d'une (ànté parfaite cToivem éga- 
. iement jouir de ce bien réel , que nous appe- 
lons d'ailleurs t ajoutent-ils 9 prendre 
lès repas t n'eft*ce pas reponfier la faim;re- 
pouffer la faim,nVft*ce pas rétablir les forcée 
^épuifces ; c'eû-à-dire, corroborer la famé, 
. qui commmiçoit à éprouver quelque al tératiou, 
& le plaifir de latisfaire fon appétit n'eft-ii pas 
un des plaifirs les plus fenfîWesf Or fi i*on 
ttouve du plaiûr à contenter Scm appétit» ne 



ijoit^oq pa$ en goâter un plus grand eoeoxe^ 
îorfque la faim entièrement appaifce , 4*efto- 

^jiac fait une paifibie & facile digeftion f Peut-? 
\>n alors tomber dans inie léthargie aflez pro» 
ibhde'» pour ne pas fencir la difpofition hai^ 
bionique de toutes les portîes de fon corps, & 
Cl on la fent, comme on n'en fauroit douter, 
'cette fenlàtion , dont il nous ell Q aifé de nous 
^éiidré conipte^n'eft-elle pas encore une joui& 
lance vraînient voluptueufe f C'eft donc fe 
tromper que de dire qne la famé n'efl point un 
tien réel , parce qu'elle n'a pas fur nos fens 
^'at^lbn extérieure» ou qu'elle manque d'un 
ftmimènt qui lut foit propre ; car quel 
homme bien éveillé rie s'aperçoit pas que 
Son corps eA dans un état tranquille , Sl qu'il 
iaît fort bÎGEi toutes Tes fondions f Que! homme. 
^ n'efl point agréablement afTeâé de cet état, de ne 
demande pas à le confeirver? Tous ces raifon- 
fiemens, fi clairs , fi démonftratifs , prouvent 
donc que la fanté a des efiets très-fenfiblesj, ^ 
^ qu'on doit par cbnféqucnr la- regarder 
comme un bien réel, & la mere de tomes les; 
'Autres vpluptés ; mats ii eil teqis de me réf 
|ùmef, ^ ■ \ ■ ' 

Les Utopîens donnent aux plaifirs de Famé 
|a préférence qui leur eft duc» tant à cauie de 
|çu|r îiojalefîe , ^ue de Içùr foUd|.ié, Ifi iCRiQj^ 
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jgnaged^ne bonnè confcienee» êc dHihe vie 
lâns reproches , e(l , félon eux , le premier de 

tous ces plaifirs. Un bon tempérament , une 
iaaté à Tépreuve ibnt les premiers biens réels 
Ài eorps. Oh ne dàk» difem-ils , prendre de 
nourriture que pour vivre, c'eft-à-dire, pouc 
foutenirfafanté.Le boire & le manger n'ont pac 
eux-mêmes aucunes bonnes ^alités , ceUes 
que nous leur trouvons ne font que relatives 
nos befoins. Il ne faut voîiv dans les altmetis 
que des moyens propres à réparer les forces 
que nous perdons cominuellement, à entrète- 
lenir la vigueur du corps, Sl à repoufler Ja 
mort qui s'avance à pas lents , 8c qui nous re- 
tranche à chaque minute une partie de nous- 
.çiêmes. Ainfi , comme le fage a raifon d'aiihec 
mieux écaner loin d& lui lesmaladies, plutôt 
que d'appeler k médecine à fon fecours , 
comme il a raifon encore de préférer ies reme- 
: <ies. qui guériffent radicaieniçm , à ceux qui 
ne font que pallier le mal | de même nous de- 
vrions former le vœu de ne jamais favourer 
les délices de la table , plutôt que de nous voii: 
. AC^ujeui^ à un befoio qui nous eft commun 
avec tous le» animaux-, 8c qui marque tout ri 
la.fois notre foiblefife 5c notre imperfeé^ion. 
,Gç\ix, qui. foAt leur fouveraiii bien de iagou»* 

M4 
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roaudife > doivent donc fe perfuader qu'ils 

auraient atteint- au plus haut degré de bon* 

heur , s'ils avaient trois ventres, une faim que 
riea ne put appaifer , une (bif toujours dé- 
Yor<lnte » 8c une démangeaifon continuelle au 
palais. Mail qui necionçoic pas qu'un individu 
qui pafferait toute fa vie à table, fans pouvoir 
jamais fc raflafier, ferait le plus étrange le 
plus a plaindre de tous les êtres f Les piaifirs de 
b bonne chère font» fans contredit , les moins 
nobles de tous les plaifirs i\cs fcn^. C eue forte 
de Yolupte a d'ailleurs Tes douleurs in/epara-. 
bles qui i'empoifonnent^ Le plailîr de upianger 
Diut de h faim ; mais la partie n*eÙ. pas égato 
entre eux. Le mai-ailc que la laïui nous lait 
éprouver, eli de beaucoup plus long que le 
ploifir qiie nous éprdutôns à facisfaire notre 
appétit* La faiin naît avant le plailir, 8c te plat* 
Cr cefle avec elle. Les Utopiens foutiejuieni 
donc qif ûii ne doit faire cas des plaiiirs de la 
table » qii'auant qu'Us nous font néceflairès. Ils 
- vfent avec febriéié , avec une reconnaiflhnce 
vraiment; filiale de tous les dons que la mam 
libérale de la Natuie leur prcfentCt lis font . 
pénétrés fur-tout dê ce que cette honiife nere 
a attaché des feafiiâoiis agréables, dont le 
charme feactnous auire, &nQus faituouvec 
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«nne volupté réelle à fatisfaire des hétoins qiA 
Ibnt autant de tyrans impérieux , qu'il hut 
contenter par néce(îîté. ^ 

Que notre vie ferait trille 8c déplorable ,s*il 
nous fallait chaiTer » par des drogues & des p<H 
lions ameres, les încomiAodités journalières 
de la fo if <Sv' de la faim, comme nous chafibns 
les autres maladies, qui iont bien moins fré- 
quentes! Les Utopiens regardent la beaui^é^ 
la force ta (bupiefie» f agilité, comme autant 
de qualités eflimables y & ils ne négligent rien 
de ce qui peut les augmenter f*ôc leur en faire 
retirer les pius grands avantages. Ils font foit 
fenliUes kXxt plaîiirsdes yeux , de l'ouie, & de 
i^odorat. Lics jouîlFances attachées à ces trois 
fens Ibnt particulières à l'homme. Aucun autre 
unimat ne peut s'amuféri contempler f ordres 
•la flru^ure,l*admirable chef-d'œuvre de l'Uni- 
vers, Toutes les brutes n'ont qu'un flaire plus 
ou moins borné ^ 4}ui kur fert uniquement à 
tUfitnguer leur pâture ; aucune d'elles u'eft 
agréablement affedée par -la refpîrarion des 
ode\irs fuaves , aucune n'eft mollement agitée 
par les fonstouchans de la mélodie & l'har^ 
monie de là muflque. Mais , qn^l que foit le 
goût de nos fages pour Its plaifirs des trois 
fens dont je vous parle > ils prennent toujours 
limrde t avant de s'y Uvra: » que la poffeffion 
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d^n moindre ne nuik à la joui&nce dhn$ 
plus grand , ou que la poiTefTron de ceux qu'ils 
fe pjrocurent ne Toii lui vie de douleurs ôi 
de regrets ; ce qui ne manquera pas d'arriver» 
vous difent^ils > ù ces plaiGri ne portent point 
un caractère vifîble d'honncicic. Ils penfent 
que le comble de la folie eH de mépnier ief 
grâces , la beauté ^ & les forces du corps ; 
regardent même comme coupable d'un lent 
fuicide^ceux qui pratiquent les jeûnes, les 
abllinences» Ôs, les autres macérations de pc 
^nre qui épuifent nos fêns » minent peu à 
peu , & finiflent par détruire totalement la 
ÙLUté. Négliger les qualités extérieures^ danf 
Ja me de procurer un bien quelconque» foit^ 
au prochain , foit à la patrie , & dans une 
jermc coniiance que^ieiiqui voit tout, qui 
nous tient compte de tout » nous dédommagera 
amplement de cet oubli volontaire de nos pro- 
pres intérêts, c'eft ua faciifice noble Si génè* 
reux y dont les Utopiens font le plus grand cas;. 
Mais qu'un homme, féduît par un vain fan** 
tome de venu , ou par l'idée de fe faire unç 
habitude du mal*aife , pour lequel ii u'eft 
peut-être pas né, yimppfe de rudes mortifie^*» 
tions, des pénitences meurtrières, lefquelles 
fout en pure perte pour lui & pour fes fembla- 
.b>les| ç'çù. iKi ^xçès dç démepçe» c'eft |ini| 
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cniauté envers iui-mcme » une ingratiiude cri-* 
minelle envers la Nature » dont il ne s'empreffe 
derejeter les plus doux bienfaits, que pout 
acquérir plutôt ie droit de la méconnaître. 

Telle eft l'opinion de ce peuple touchant 
, les vertus* & les plaifirs. Il croit que le (eul 
fecours de la raifon efl fuffîfant pour procurer 
à l'homme cette féiîcité ii douce & ii folide à 
laquelle il doit tendre, â: qu'il n'appartient 
qu*à une Religion, émanée du Ciel même, 
de Jui infpirer des idées plus pures encore & 
plus fublimes. Ce ryflême de morale eô-ii 
bon, eft-il mauvais? Cette queflion pourrait 
faire la uuxiiere d'une longue differiaiioa 
dans laquelle mon tems ne. me permet pas 
fl'entrer. Je Ja crois d'ailleurs trop étrangère 
à mon objet. Je me fuis engagé à vous 
faire ie récit de mon voyage» à vous donnée ' 
une idée fommaire des mœurs» des eoVh 
tnmes, de la politique & du gouvernement 
des Utopiens; mais je n'ai point entendu me 
rendre le garant & devenir le cenfeur ou le pa- 
négyrille de leur morale & de leurs dogmes^ 
Quelle que foit votre opinion fur ces articles, 
n'en tenez pas mQins pour certain qu'il eft 
t npodible de voir une République plus éclai < 
cce . phis floriflahte, & plus heur^ufe. 
.L^:, UiQj^ici^s font de ^loyenne taille ^ Ss, 
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ont plus de force qu'elle n'en promet. Leur 
climat n'eft point des plus fertiles : l'air, en 
général y y eft afibz mai-fRÎii* Grâce à leur 
induilrie, il rie réfiilte aucun danger pour 
eux de ces inconvénieas. Ils viennent àboUtf 
par leurs travaux cantfouds» de changer h 
namre de leur fol & de le ferfilifer : par 
leur fobriété, leur tempérànce, 8c fur-tout 
teur grande propreté, ils (e garamiffent de 
toutes les influences du mauvais air. Aulfi 
De trouve*t-on nulle pârt une plus grande 
abondance du néceffaire Se des êtres mieux 
conûitués, plus cobufles, dont la laïué fois 
moins expofée aitx inabdies , Si dont It 
cours de la vie foit plus étendu. Outre les 
travaux ordinaires à nos laboureurs^ ils en 
Ibnt de bien plus étonnans pour furoionté^ 
les obflacles ôc vaincre l'ingratitude du fol 
qu'ils culiivenu Souvent potir eoiemencec 
^n terrein qui leur parait (Propre au labour^ 
ils déracinent bne forêt entière, coupent les 
arbres Se en plantent une dans un autre en- 
Sages pré. df oît. Le befoîn de fe préparer d'abondantes 
Ut bgit. récoltes a moins de part encore à ces trar 

vaux prodigieux, que la précaution d'entOU- 

rer les villes de bois, pour s'cpargnef dans 
le tranfpon les embarras & les fatigues. dVin^ 
bqgue route. Ils plantent toujours leurs bois 
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auprès de la mer, 6c en bordent les rivières > 
pour ia commodité du charoi : ils penfent 
que celui des autres denrées fe fait plus ai- 
fément par terre , de tel endroit éloigné qu'on 
les lire. Ce peuple eft d'un commerce facile 
agréable, il a le caradere doux, l'humeur 
enjouée, Pefprit perçant, & fur-tout le juge- 
ment fort fain. En général , les Utopiens aiment 
le repos ; mais dès que l'utilité publique 
parle, ils volent par tout où elle les appelle, 
Se dans ce cas aucun travail ne les étonne, 
aucune fatigue ne les rebute. Leurs défirs , 
qui font en tout fort modérés, femblent n'a- 
voir point de bornes lorfqu'il s'agit d'ap- 
prendre, de connaître, & de s'inftiuire; de 
forte que l'étude eft prefque leur unique paf- 
fion. Nous ne jugeâmes pas à propos de leur 
donner d'abord connaiiTance de Auteurs la- 
tins ; nous avions l^ien prévit que , parmi ces 
Ecrivains , les Poètes & les Hifloriens pour- 
raient Iculs flatter leur goût ; mais fi-tôi que 
nous leur eûmes parlé des Grecs 8c des Phi* 
lofophes fameux qui fe trouvent chez ce Peu- 
ple , le plus célèbre de l'antiquité, il n'eft 
point de prières & d'inftances qu'ils ne nou$ 
firent, pour nous déterminer à leur en don- 
ner une iraduâion. Nous cédâmes à leurs 
prenantes ibliicitations , plutôt par politeire« 
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que dans iefpéranee de leur voir retircT 
quelque profit de nos veilles; mais nous eû- 
mes la fatisfaâion de nous apercevoic , dès nb 
Jprémleres leçons ^ que , grâce à leur avidité 
pour les fciences & à leur infatigable appli- 
cation ^ nous ne perdrions pokit le fruit dé 
notre travail. Dès qu'ils eurent quelque tein* 
nue (ie la langue grecque ^ ils formèrent del 
caraderes avec tant d'ailànce^ la prononcèrent 
fi nettement » Se apprirent par coefur avec tant 
de facilité , qu'ils nous ctoiuierent au dernier- 
point. J'aurais regardé la rapidité de leurs pro^ 
grès comme tm miracle , fi d'ailleurs les éco^ 
liersj dont le Sénat nous avait rpécialemein 
chargés , n'euffent été les plus intelligens dé 
leurs collèges^ & n'eu&nt joint aux mer<^ 
veilleufès difpofitions d'un âge mûr, ie déflr lé 
plus- arden: de s'avancer. Au bourde trois 
ans , ils poiïédaient par^itement le nouvel 
idiome , & expliquaient couramment lei 
tneilleurs Auteurs , à moins que les fautes d'im-»^ 
preflTion qui fe rencontraient dans les exemi 
plaires » ne leur fiflent faire quelque toutré* 
fe.ns. Je ne fais au jufte ce qu'il en eft , mais je 
jcrois devoir attribuer leurs progrès en cette 
langue à l'affinité qui fe trouve entre elle St 
. M leur. Je conjeâure à ce fujet que les Utô^ 
ipiens ticeni leur origine jdes Grecs. Quoiiju^ 

♦ 
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Yîdioihe (iés premiers foitprefque tôui à fait 

perfan , oii retrouve néanmoins des vertiges 
de la langue grecque dans !a dcrivaifon des 
noms des villes St des Magiflrats* Lors de mtt 
Ijuatrieme navigation, au lien de me charger 
d'un ballot de luarchandifes, comme les autres 
paiiagers, Remportai ayecmoi une aflez grande 
'quantitéde livres; car mon intention étoit bieti 
plutôt de pafler mes jours chez cet heurciDt 
peuple > que de hâter mon retour dans un 
monde àuffi pervers que le iiôtre. Je ne fait 
quelle fataluc m'a entraîné malgré moi, & m'a 
fait renoncer à un fi louable deffein. A mon 
départ , je fis préfent à nos Infiilaires de îna 
petite bibliothèque ; éllé était compofée des 
œuvres de Platon , d'une partie de ceux d'Arif- 
tote, du traité de Théophrafie fiir les plantes» 
Mais ce qui me caulait bien des regrets , c'ell 
que cet excellent livre était tout lacéré , tout 
mutilé. Comme je n'avais pas eu la précaution 
de le ferrer fous clef i lin maudit finge , fous la 
pane duquel il tomba , s'ainufà , pendant la 
traverfée , à déchirer quantité de feuillets , Se 
même à en arracher pluOeurs tout à fait. Je 
ne leur ailaifie en Grammairiens que Lafcaris i 
car je n'avais poiiu apporté avec moi Théo- 
dore Gaza, 3c je n'avais pour tout dictionnaire 
qu^eiichiiiè élt Diofcorides Ils font le phls 
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granci cas des mélanges de Plutarque , êc s'a-» 
mufent des plaifanteries d^ Lucien, Parmi les 
l^oëtes,iis ont Aridophsine , Homère » Eûri'* 
pide ) & un petit Sophocle de la jolie impref-* 
fioQ d'Aide* £ntre autres Hiftoriens » je leur 
ti donné Uraeydide $ Hérodote» & Héfodien | 
i\t ont en ouire plufieurs livres de Médecine , 
car mon compagnon de voyage Tricius Api- 
sumis avait apporté avec lui (faelques traités 
dHippocrate, ôc le petit manuel de Galien, 
pour lequel ils om une ellime ûnguiiere. Quoi- 
que je ne connaifle point de pay$oùlaMéde<* 
cine (bit moins eflêntielle, il n'en tfl cependant 
pas où cette fcience foii plus honorée & plus 
refpeâée* Les Utopiens la placent au rang des 
iconnaiflances les plus miles & les plus impor* 
tantes de la philofophie. Preniieremcni ils 
^ joui fient d'un piaifinnexprimable, en voyant 

qu'il leur eft pennis de foulever » à la lueur da 
j ) flambeau de cet Art fiiblime • un coin du ri- * 
^ ^ I j deau qui nous cache les fecreis merveilleux de 
j la Nature; en fécond lieu » fis penfentque 
I PEtemel , créateur de tontes chpfes , leur lait 
1 ^ bon gré des peines qu'Us le donnent pour con- 
j, naître , détailler, examiner, approfondir tous 
y les refforts du plus beau chef-d'oeuvre qui foii 
^' foni dé fa main. Ils font perfuadés que Dieu, 

qui eft le preoiiei; de tous les Axiiiks^ n'eH 

pas 
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j>as moins jaloux que les autres de voir admirer ^^^^^l" 
fes ouvrages ; en conféquence > ils croyent que ^^^cu. 
cet Etre fuprême n'a crée l'homme feu! à fort 
image , île l'a doué de la raifon , qui eft unç 
émanation de fa divine efîence, que pour li* 
vrer à fes regards Se a fes rc flexions le fpeâacle 
miraculeux de l'Univers , & recevoir enfuite 
de la bouche de fa créature le tribut de louan-» 
ges & de réconnaiffance qUe méritent fès œu- 
vres , dans lefcjuelles on voit éclater à la ' 
fois fa bonté y fa fagefle , & fa touie-puiflance. 
Aufll difem-ils cjue Dieii comble de fes grâces 
les plus particulières ces hommes qui , ahiméf 
d'une faînie curiofité , fe plaifent à contem- 
pler fes ouvrages , à s*élancer ^ du cercle étroit 
où ils font placés, dans la profondeur de kt 
fecrets , tandis <^u'il traite à l'égai des brutes 
ces êtres Jlupidesj doilti'ccil triorne , fans cefle 
attaché à la terre , les rend fémblables aux 1 
vils animaux qui cherchent leur pâture , teat 
êtres pareiTeux., qui n'ont jamais ofé brifer ^ 
parla penfée , les liens qui les retiennent j 8c 
s'élever jufqu'à la voûte éioilce qui les envi^ 
xonne, pour l*examiner, en parcourir toutes 
les beaiués , & enfuite former des a<^es d'ado» 
ration & de reconnaiffance envers leur Auteur. 
Mais je rentre dans mon fujct. « 
Je vous dirai donc que Je génie des Uto^ 

N 
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piens I exercé dès leur bas âge par l'étude deâl 
fciences & de» belles-lettres y a toute la fagacité 
nécéiTaîre » tant pour Pi nvention que pour fet 
perfedion de ces arts qui font éclare, fccon-» 
dent & mtltiplient les agrémens de la vie. 
Entre ces Arts» iieneft deux trcs*importan^» 
dont ils nous font redevables ; le premier eft 
rimprjaierîe, le fécond eiï la fabrtcfue du pa* 
pier. lieft vrai qu'ils n'ont pas peu cfontri^ 
bué a en faire par eux-mêmes la découverte^ 
Nous n'eûmes befoin que de leur inootier ies 
livres d'Aide » imprimés » de leur ladiqiïex le» 
matériaux qui entrent dans la compolition du 
papier, & de leur faire connaître la facilité Se 
la promptitude avec laquelle on imprima 
Comme aucun de nous n'en favatc davantage» 
il nous fut impoffible de leur donner de plus 
grandes lumières. Il ne leur fallut rien de plus p 
pairqu'ils parvinremi fiir notre fimpleexporé^ 
à pénétrer tous ks fiscreis de ces deux Arcs; 
,Au lieu de feuilles d'arbuftes 8i d't corces de 
rofeaux dont ils s'étaient fervis jufqu'alors, ils 
efiayereot de fabriquer du papier âc de fon« 
dre des caraâeres. Faine de que^ues procédés, 
ils inanquef^QC leurs opérations dans les pre* 
^ierseŒiis; mais loin de fe rebiner, ils les 
recommencerent.tant de fois Se de tam de fa« 
j^yns S didéremes» qu'à la fin ils réuiîirem > «Se 
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* Jpcrre<3îonnereht même leurs découvertes. S'ils 
taVaient entre les mains une plus grande quan- 
tité d'Auteurs Grecs, les exemplaires neleut 
en manqueraient pas; car ils ont déjà faitplu- 
lîeurs éditions de ceux que je leiir ai laiffés* 
Ils accueillent avec bonté tous ceux qui voya- 
gent chez eux , dans l'intention de les connaî* 
tre. Gomme ils font fort curieux d'apprendré 
tout ce qui fe pafle chez les autres jieuples , ils 
témoignent des défétences particulières aux 
étrangers, recommandables par léurs vertus* 
leurs talens, leur favoir, & la lortgue expé- 
rience qu'ils oiu acquife , foit par leurs voya- 
ges , foit par leurs éludes. C^eft à ces titres 
que nous dûmes la réception flatteufe dont ils 
nous honorèrent» Le commerce attire peu d'é- 
trangers chez eux. On ne pourrait leur appor- 
ter que du fer , de l'or, & de l'argent ; mais ici 
Négocians en général préfèrent i'impôrtatiort 
de ces deux derniers métaux à leur exportatiori. 
Quant aux marchandîfes & aux denrées d'Uto 
pie , les habitans aiment mieux les tranfporteiî 
eux-mêmes , que de laifler aux habitans des 
autres pays la liberté de venir les chercher; 
Une bonne raifon lésa déterminés à prendre 
ce parti. Ils ont voulu fe ménager par-là des 
pccaHons favorables de voyager chez leurs 
Voifins , & de fe perfeâionner dans l'art de !^ 

H9i 
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Navigation 5 qu'ils font exuéiiieaient curîeuX 
bien connaître. 

• CHAPITRE y IL 

Des Efclaves^: 

Les Utopiens ne ft: lervent pour efcfaves^ 
qiae des prifonaiers de guerre qu'ils ont faits 
eux-mêmes y & rte réduifent point les enfans 
de ces malheureux à la condition de leurs pères. 
Ils ne veulent pas oiêine employer les efciaves 
des peuples voifins. Sur <fii donc » me de* 
fnanderez-voas , tombe le poids & l'infâtnie 
de la fervîtudef Sur le crime feu! &furlafcé- . 
léraiefie. Ils achètent des autres Nations tons 
ceux qui , par leurs forfaits , ont mérhé la ^ 
pion à laquelle ils font condamnés. Voilà 
ceux qui compoient en grande partie leurs 
efciaves* Leur Ille n'en fournit qu\m très-pe« 
tit nombre. Ils ont ces miférables à fort boit 
compte, & fouvent pour rien. Toujotirs char- 
gés de fers , ils font, dans cet état , condaminés 
à perpétuité aux travaux publics^'Il efi i pro- 
pos de vous obfci ver qu*ils iraiient les efcia- 
ves compatriotes avec plus de rigueur que les 
étrangers, parce qu'ils jugent que leur baiièflè 
efl uioius digne de pitic^ puirque la bonne 
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^cducation qu'Us ont reçue ^ les exemples de 
vertu qu'ils ont eus Cins ceife fous les yeux, 
ii*om pu corriger leur naturel vicieux , 6c leur 

iiirpirer l'horreur du crime. Outre ces cfcla- 
yesp ils en ont 'd'une autre forte. Ce font ces 
.gens qui, forcés dans d'autres pays de gagner 
leur pain à la fuenr de leur front, viennent en 
Utopie^ parce qu'ils fa vent que Tes habitaukt 
juiles appréciateurs de la peine 6c du tems 
d'autrui , accordent un honnête falaire aux 
pauvres journaliers qu'ils emploient. On ufe 
de la plus grande douceur envers ces dernim; 
on double leur tâche » il eft vrai , parce qti'ib 
font , par nature & par état , endurcis au tra- 
vail; à cela près , ils jouilTent du droit de 
4x>urgeoifie» Ôt de tous les privilége^des autres 
citoyens, Lorlqu'ils veulent retourner dans 
•leur pàySf ce qui arrive aiTez rarement , on ne 
les retient point, encore moins les laifle-t-oa 
partir les mains vides. . 

Les Utopiens , comme je l'ai dit plus haut , 
ont pour les malades mille foins, mille atten- 
tions , & des complailànces faijs bornes. lis ont 
recours à tous les moyens qui peuvent contri- 
buer à leur rendre la fanté. Tous les lecours 
que fournît la médecine leur font prodigués , 
fOn leur feit (ur^iom ob.rerver le régime le plus 
propreà Içs rétablir. C'ell piiucipalemem pouç 

Ni 
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les infortunés a&igés de maux incurables^ 
«(u'ils réfervent les remèdes les plus efficaces s 
cVft pour eux qu'ils réfervent ces confolationlB 

douces &infinuanies , qui, fans rien changeîc 
à la nature du mai y iemblent néanmoins 
diminuer de moitié. Mais fi une maladie ré* 
fiile à tous les efforts de l'art , 8c fait éprouvée 
à celui qui en eil attaqué ,.des douleurs trop 
aiguës ^ des fouHranoes continueltes ; alorin 
les Prêtres & les Magiftrats font lés premite à 
preffer le malade d'abréger avec fa vie fon hor"* 
TAbie tourment Ci), «Mon cher^ lui difeat-ib',^ 
» quel fardeau plus imporuin, plus odieu-iç 
n pouf vous que le jour f A vous parier fran- 
a»<:henient, il lie vous relie aucun efpoir de 
* guérifon ; vous n'êtes plus propre à rien^ 
p vous êtes à charge à vous-même ôc infup« 
*> portable aux autres: pourquoi ne pasihâtec 
» l'inibntde votre délivrance? Non. mon stmi, 
p non , ne vous opîniâtrez pas à nourrir fanst 
» ceffc dans votre fein le gci me cnie! de la 
» mon f dont les angoiâes Se les horreurs fe 
^ renouvellent pour vous à chaque inftant dà 
» jour, Puir^ue i'exiilençe a'ell plus qu'une- 



f l) Tout ce itJorceau n'offre que des Uées abfurHej 
^'imc conféquencc trop dai)gCKufc , jpotti axo^j^ bqroiif& 
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o^cne affreufe, un fiipplice effrayant pour 
# tout votre être ^rendez , rendcz^ de plein g^é à 
»» là terre votre dépouille; n'attende&pas que 
0 la inort> qui fe plait à fondre fur cettx qui 
jouiflent à leur aife des délices de la vie „ & 
» à laifler langoir ceux qui font navrés de Tes 
» amertumes • vienne d'elle même à votre 
}) aide. Courez I votez au devant d'elle, bra- 
n ve«*la ;.iarmei votre main laas trctnbier, frap- 
» pez; le dernier jour de vos foulTranees fera 
» le premier de votre bonheiu» Ayez con- 
I» fiance , mon cher frère » &• foyez perfuadc 
» qu'en €|uittant cette vie & etf dbfcendant 
i> chez les moru , vous ne ferez que fortîr 
53 d'un horrible cachot y pour entrer 6l faire 
» à jamais votre demeure dâns lé féjour des 
» voluptés étemelles^ Si vous êtes aflez* faible 
i>poLir vous arrctef au dide laNaUireelTrayce, 
ikfi ridée die voire dieftruâion vous épouvante 
w au point dte faire tomber le-fer de votre maini, 
» tournez tes yeux vers te meîîîeur de voiamis^ 
» impiore.z fa pitié , conjurez-le de vous ren-- 
» di:e ce boit office préfëntes hardiment- hi 
s», t^e au coup mortel qu'il va vous porter. Se 
w que votre dernier foupîr foit un ade de re-- 
w connaiflance pour lui. Vous ne fauriez trop 
lût, lui en témoigner, puifqu'il va i^ire ceflbr 

Ht 



)r vos douleurs 6t vos toutmens. Nous vous Iq 

f^j répétons, vous ne fanriez montrer plus de pra*? 
^ deyce ixdercfignaiioii à la volonté de l'Etre 
i> fuprêtne , dont nous fouîmes les interprètes 
» & les oracles , qu'en fuivant , fans tarder» le 
» bon confcil que iious yous donnons de tnin-» 
V cher vous-même la. trame de vos jqurj, ou de 
?) foufFrir qtt'une main amicale vous rende ce 
30 dernier fervice jj. Les malades qui ce icjit à. 
J|a force de celte exhortation , fe JaifTent vo- 
lontairement qiiQurir d'inanition^ ou au moyen 
jde quelque? breuvages préparés qu'ils ava- 
lent, tombent, doucement , & fans s'en apcrr 
çevoir^ dans les bras du fommeil éternel. Au 
refle , quel que foit rctatdéferpéré de ces ma* 
Jades, on ne les force point au fnicidc; on 
n'eu fait périr aucun , s.'il n'y coiifent, au con- 
.traire 9 on les foigne ^ on Içs aiïiUe jufqu'ati . 
dernier moment; en un mot, on ne néglige 
rien pour alléger leurs douleurs autant qu'i.i 
poiïîble. Les Utopiens penfent que ces in- 
.foî'tunést en fuçcombant iom la violence de 
leurs maux 1 meurent honorablement. Si va 
, homme % égaré |^ar defefpoir , ou par dé^. 
goût pour la vie» ou par quelque aiure raifon^ 
qui n'cil approuvée ni par J es Piètres , ni pa^. 
\Qi A\a^(Urats » attente a fcs jours ^ ôt c^u'^ 
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ineure du coup dont il fe frappe, on îe rem 
garde comme indigne de la terre & du feu , 
& fon cadavre, prive des honneurs deiaCé^ 
pulture , eft jeté à la v'oierie , pour y fervir de 

pâture aux corbeaux. 

Les tiiies ne peuvent fe marier en Utopie 
avant l'âge de dix-huit ans , 8c les garçon^ ' 
avant celui de vingtdeux. Si deux fuiurs 
conjoints, impatiens de jouir des plaiOrs du 
inarïage, nViuendent pas lé moment de ienc 
union pour fe donner des preuves réciprooue» 
de leur tendrefTe , & qu'ils en foient convain- 
cus, ils font biâtnés L'un 6c Tauve^ défenfei 
eux de fe marier , à moins q ne le Prince , paç 

É 

un effet panicuiicr de la clémence , ne daigne 
feur pardonner, Le pere Se la mere^ dans là, 
maifon defquels fe çommettenc ces larcins 
amoureux 9 (ont terriblement punis, puifquo 
le déslioniieur public eQ la fuite de leur cou-» 
|>ab(e négligence. Les raifoiis qu'ils m'ont 
données de cette inflexible rigueur me parait 
fent trcs-plaxifibies. Qui pourrait fe réfoudro 
à fc marier, à ne vivre que pour fa femme, à 
fuppôrtet tous les chagrins, tous les péniblca( 
défagrémens que la différence des humeur^ & 
des caracleres ou les circonftances font naîtrq 
fouvçnt ds{ns le fe^n des^ meilleurs ména^e^; ^ ^ 
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Ton ne prenait tontes les précautions imagina-^ 
blcs pour fevrer les hommes , des plaifirs trop 
faciles du concubinage ? Eu fait de mariage , 
ils obfervent avec un refpeâ religieux une 
coutume qui nous a d'abord très -fcandalifésy 
tant elle nous parut bizarre 8c indécente. Lorl- 
que deux perfonnes fe recherchent, ils ne 
veulent point qu'elles s'engagent avant d'a- 
voir toutes deux jugé par elles-mêmes des 
qualités de leur propre corps : en conféquence, 
une vénérable matrone déshabille la future 
vierge ou vçuve , 6c la fait voir toute nue à fou 
amant , qui de fon côté eft préfente à fa maî- 
treffc dans l'état de pure nature par quelque 
grave & honnête perfonnage. Nous eûmes 
peine à retenir nos éclats de rire , en appre- 
nant cet ufage, Se nous leur avouâmes fran- 
chement que nous le trouvions fort ridicule 8c 
fort choquant. Mais ils fc moquèrent bien de 
nous, 8c des inconféquences aufli funeftesquo 
çnultipliées que commettent fur cet article fî 
çlTeniiel au bonheur des êtres , les peuples de 
notre Univers. Quoi , nous dirent-ils , lorfqu'il 
s'agit de l'achat d*un méchant bidet, vous 
faites les plus grandes attentions à votre mar-* 
ché, pour n'en être pas la dupe : quoiquô^ 
celte bcte foii à découvert , & fous vos yeuj^ > 
teur témoignage femble alors \ou$ devenir 
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fafpeûf & vous voulez avoir une eoiinat& 
lance plus sure, phis parfaite de l'animai* Vous 

Je faites defleller 6l débrider; vous examiner 
foigneufement Tes pieds » fes jambes , fa croupe» 
fa tête, fon poitrail ; vous avez des yeux de 
lynx pour fureter jufques dans les moindres 
plis de tout fon corps. Malgré tant d'examens» 
vous balance?; encore à conclure , tant vous 
appréhendez que le cheval n*ait quelque dé- 
faut qui échappe à vos regards ëi à vos re- 
cherches. Mais à combien (i) plus fprtcraifoii 
devez-vous être attentif au choix que vous 
faucs d'une femme ? Songez que c'eft unique- 
nrieni de ce choix que dépend cette voluplé 
dëlicieuiâ qui fait le charme de vos beaux 
jours, ou ce dégoût infurmontable qui les 
remplit d'amemime. Qui pourrait donc trop 
blâmer cette (bne d'infbuciance « je dirais 
prelque cet oubli criminel que vous montrex 
dans une affaire fi importante ? Si vous pre- 
nez pour compagne une femme qui cache à 
vos yeux quelque difformité , quelque mal 
lecrei, le premier jour de votre mariage no 
fera-tvii paj^augi le premier jour de Taffireux 



(l) On ne peut îuftlfier la plus étrange ^es conttmies 
par des n^lbos flvts fa^es & |>lus atScs x éa, ipoîns ta 



Topplîce qne vous'aliez éprouver le refle de 
votre vie ? Et comment ne pas tomber ton» 

les jours dans ce trifte inconvénient , li ieha- 
fàtd feul préOde à vos mariages , fi lui ieul 
unit indîftinâement des êtres qui n'ont aucune 
connaifTaiicc particulieic les uns des autres? 
Mais pouvcz-vous Ta voie ceuc connaifiance^ 
vous qui n'ofez paraître un fetti infiant iàns 
ctre couvert de tous les ajuficraens qui peu- 
vent en iinpofer à la vue , ôc cacher ainfi , ou 
au moins déguifet en grande partie les défauts 
de vos corps ï J'en reviens i ce que je vôus 
obfci vais tout à l'heure. Vos époux , le jour de 
leurs noces, ne le connaiirent que du vifage' 
' & de la main ; ils vont à Tautel tout joyeux; 
ils en reviennent de même : niais au moment 
fatal ou on livre Tépoufe aux embralTemens de 
fon mari » quelle difgrace pour tous deux , fi 
Vun ouPautre a quelque infirmité rebutante t 
ou des défauts qui décèlent fon impuiflance, 
laquelle ne pouvoit par conféquent fe décou-» 
vrir qu% cette heure ! Tous les êtres ne font 
pas aflez philofophes pour fe conteiucr des 
qualités elUaiables du cœur Ôl de i'efprit. Les 
f^hilofophcs eux*mêmes , qui font le plus grand 
cas de la" vertu , font fîaitcs de trouver des 
çpoufes qui y joignent la beauté : l'une & l'aut 
|rç» vous difeut-ils , fe prêtent un. mutuçl 
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ècîât; elles n'en ont que plus de prir, Jorf- . 
qu'elles (e trouvent réunies dans un même ob* 
jét. Convenez» ajoutent lès Utopîens , qu'il , 
peut arriver que ces habits fuperbes ne fervent 
qu'à couvrir des difformités > des défauts de 
nature , dont la découverte eft plus que fuffi*. . 
faute pour tioigner à jamais un époux de foa 
époufe» ou une femme de fon mari, parce 
que l^un ou l'autre fe trouvera peut-être inha*' 
bile à recevoir des carefles & à y répondre* 
Mais il Jes époux ne s'aperçoivent de ce dé«*. 
faiit qu'après le înariage» . quel autre parti leur> 
refle^t-it à prendre que celui de fe réfigner Sc^ 
de fouBrir? Les lois out dohcdû prévoir ce 
.cas fâcheux , & fournir au citoyen l'expédient 
'lepflus infaillible pour l*ea garantir* Il «tait 
d'autant plus jn(le& plus néceflaire de rcdou*. 
bier de foins fur cet article fi elTentiel « je ie 
fépete» aubonheurdes.individusyquelapoly« 
garnie eft féVërement défendue , eiî ce pays , & 
que chaque mari s'y contente j bon gré malgré^ 
de fa femme* - 
lie mariage eft indîfloluble « & il ne pleut i 
caffer que pour caufe d'adukere bien prouvé, 
OU pour niauvaires mœurs. Sans ces griefs i la v 
snort ' feule a le pouvoir de rompre les noeuds 
des époux. Quand ils font fondés à fe pour- p^^^^ 
voir en caHation de mariage > ie Sénat pro-^ ^ 
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nonce Vmêt qui contient cette caflaiion ^ 
& la peine d'infamie contre la partie coupable/ 
de plus , cet arrct lui enjoint de pafier Tes joun 
dans \kn vettvage perpétuel» On ne permet ja^ 
mais à ttn mari de répudier fa femme , à la- 
quelle il n^a d'autre reproche à faire que. celui 
tfune infirmité qui lui eft furvenue. ]Les Uto-^ 
piens foutîennent qtie c'eft le comble de i'in^ 
jiiftice <Sc delà barbarie, que d'abandonnée 
une perfonne que l'on a aimée i& qui nous a 
tôojours chéri « au moment où ibn état de 
foufSrance ôc d'afRiciion exige de noue part un 
furcroît de loins & de confolaiions* Comment 
ftppolèr qu'un homoie honnête & délicat 
puîSe fe réfoudre à dclaiffer une compagne 
Venueufe , dans la fociété de laquelle il a palTé 
tant de jours fonunés<« .parce' que le tems.» 
4ui détruit tout» aura imprimé fes traces fur 
le front de ceue cpoufe jadis adorée , parce 
que la vieillefrc^qui eÛ la première & iaplus 
incurable de tomes les infirmités qu'elle traîne 
à fa fuite, lui aura enlevé fcs attraits & fa fraî*» 
CheurfMais cet époux n'en a-t-il pas eu les 
prémices f ne lesa-t-ii pas moiflbnnés à k 
fleur defes beau)r jours? Et il quiiteraii fa 
femme parce qu'elle elUoibie, débile, lan* 
guidante^ il deviendroit volage & parjure à 
rinllant où fon ét^tdoulottrcux exige mille fa* 
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fcri/îces, & réclame la foi de fes premiers fer* 
Hiens l Ah ! €?e& uneindignité , c'eft me hor- 
feur qiti nefaurait fepréruiner ! Si deusr épouM 
fe trouvent d'nn caradcie abfolnment incom- 
patible; H leurs humeurs y leurs goûts, ieurâ 
paffions fom entierenieiU oppofés f & qu^il leuf 
foît vraiment impolîibie de vivre enfemble en 
bonne intelligeirce, ils font alors une fépara* 
tion à ramiable $ & tes deùX parties , de ieut 
confentetnent mutuel > <JcmvôIent i de fecorf* 
des noces. Ce fécond mariage ne fe contraâe 
que fous le bon plailk Se avec l'agréitient des 
Magiftrats. Ils font des enquêtes pour s'inf- 
truire de la vérité des faits ariicults par les 
parties plaignantes. Au befoin » ils chargent 
leurs propres époiifes de faire toutes les infor- 
mations néceffaires, 8c de leur rendre uti 
fidèle compte, pour les meure i portée de ju- 
ger avec pleine connailTance de caufe. Cen'eft 
cependant qu'à la dernière extrémité que les 
Magiftrnts confentent à de pareils divorces. Les 
Utopiens font perfuadés qu'un des moyens les 
moins propres i entretenir Famour conjugal , 
ferait de latfler entrevoir aux maris de la fiicf« 
lité à répudier leurs femmes i pour en prendre 
d'aunres. Le plusdur efclavâgeeftla punition 
de l'adultère* Si l'un des deux coupables eft 
«élibatairci la partie oâeufée a ledrojt de 
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d appeler à fort fecours la vindide publique! 
En gênerai, ia. Servitude ell k punition la plui 
en ufage chez ie$ Utopiens,. même eontre lés 
forfeitt les pbiS' gravés. Ils penfent, avec afTek 
de raifon, que cette peine n'efl pas moins ri. 
goureuie pour les Icélérats que ia mort même, 
& qu'elle eapluï mile à ki République. Et. 
en effet, un homme que Ton force de remplit 
la tâche la plus rude> ell un être dont oh 
tire du fetvicei il ett dôftc' pitis fléceffahe à 
lafbciété^^unca^dvFè : d'ailleurs ces mal- 
Jieurcux efclaves^ expoiés tous les jours à la 
vue des palians, fcm une léçon vivante qui 
produit lôus lei bons effets qu on peut eh 
.attendre; Elle imprime dan^ l'ame une crainte 
fahitaire; qui le renouvelle fans ceffej die 
mfpire, en un mot-, «rie avfeifiôn Kén plus 
grande pour le crime , quequând la mort enlevé 
du milieu de nous les criminels, & que quelque 
laps de temps efface jtifqti'à léur fouvenir.' Slces 
forçats le nmunént&fe révoltent, s'ils refiifei t 
-de travailler, alors on les égorge fans piti'ê, 
comme des bêtes férocesqueron nepeutdomp- 
ter, malgré Upefanteurde leurs fersélc Phorreur 
de leur câchcrr. Ceux au contraire qui s'arment 
d'une conaance courageufe pour' fiipportef 
leur fort, ont l'cfpoir fiatteur de le voir chan- 

■ 
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accueillir d'un léger fourîre les plaifanteries 
d'un bouffon, ils ont grand foin de ne poin^ 
le confier à fa garde ou de ne point le mettre 
Cous fa protedîon. Ils craignent que ces - 
êtres empefés Se chagrins , dont le front 
ne. fe déride jamaisy ne traitent mai un in- 
dividu qui, par état ou par namre, n'a d*aiitre 
taleiu & d'autre mérite que celui d'égayer 
les autres & de les faire rire. Nos iages 
penfent qu'il eft malhonnête Se indécent de 
railler une perfonnc fur fa laideur ou fur tel 
autre défaut corporel que ce foi t. Loin d'ap- 
plaudir à fes brocards 9 ils méprifent toujours 
le mauvais plaifant* Un galant homme ne 
doit jamais fe moquer des travers de la na- 
ture , il doit plaindre ceux qu'elle difgracie» 
puifqu'ilne dépend pas d'eux d'être exempts 
de ces défauts trop vifîbles Se fouvent fore 
incommodes. Si d'un côté les Utoplens blâ- 
ment & accufent d'une infouciance répré- 
kenfible les perfbnnes - qui négligent leur 
beauté, de l'autre ils regardent comme in- 
fâmes toutes celles qui emploient les vains 
fecours d'une toilette recherchée Se du fard , 
pour fe donner des atuaits que la nature 
leur > a refufës ou que le tems leur . a fait 
perdre. Ce Peuple phiiofophe lait par .ex-!* 
périence que la fragile beauté d\ine époufc^ 
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eft un charme moins puiffant pour attirer 

&. retenir un époux , que la douceur du 
cacaâerei la fageire de la conduite^ & fur- 
tout une cbmplailânce fans borner & un re(]peâ 
inviolable pour fon matL L'éclat de deux 
beaux yeux peut féduire bien des gens : la 
beauté fait nombre de mariages; mais la 
vertu feule les rend heureux^ elle feule Ttriom-* 
phe à la fin. de rinconllauce, elle feule a le 
pouvoir de la iîxer. 
Deivercusse Le GouvernéoDient d'Utopie croirait nhvok 
penfo,'"^"* Tcmpli que la moitié de l^dminiflration pu- 
^ blique f s'il fe contentait de faire trembler 6c 
de punir léi méchans» Ceft peu d'effirayer lé 
crime, il &ut encourager la verra. En confé- 
quence, les MagiArats, pour faire naître fon. 
amour dans ie cœur des citoyens « décernent 
aux plus vertueux des xécompenfes aulfi liât* 
teufes qn'hoAôrables. Remplis d*un zele patrio- 
*, tique, ils font élever dans, la grande place 
^ de chaqué ville» des iUtues à ceux: qui ^ 
font lUudrés , foit par leurs qualité^s héroïques ^ 
foit par les ferviccs importaus qu lis om ren- 
dus à leur pays» Ces Monumêhs ' glorieux, 
^\ defUnés t perpétuer le fouvenir des belles ac* 
/ tions & à coniacrer la mémoire des pères, 
^^ deviennent pour les enfans un. puîflant ai- 
. guiUoh qui les excite i marcher fur leurs 
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traces : leurs ames fieres & fublimes s'élec-- 
trifent à la vue de ces effigies qpe femble 
animer eïicore Païuour du biea public» C'efi, 
ainfî qat cette Nation éclairée , en honorant 

vertu , a trouvé le moyen d'enfanter chaque 
jour à la Patrie une foule de nouveaux iiéros.r 
Un homme! convaincu d*avoîr brigué uiie 
place dans la MagiArature, cfl deilimé de 
toutes fés fondions 9 il ne peut, plus eipérec 
^de rentrer jamais daifs les chaifges^ & d'avoir 
part au Minillere. Nos Infulaires vivent 
entre eux dans l'union la plus étroite : c'eft 
uri peuple d'amis* 

Les Magiftrats n'ont point l'abord glacial, 
Pair rébarbatif ôc menaçant. On les appelle 
JPeres. Ils méritent €;jSeâivement ce nom. On 
•leur rend de bon cœur tous les refpeâs dus 
à leurs perioiuics ejicore plus qu'a leur rang; 
mais ils ne font nullement jaloux de ces 
honneurs ; aufli ne les voit- on point fe for* 
maltlêr de ce qu'on aura manqué par hafard 
à leur témoigner quelques-uns de ces égards 
que prefcrit la poUiefie. Le Prince ne porte 
ni diadème ni couronne; il n!en impoiê point 
par la pompe de fon extérieur 8c de fon 
cortège. Vêtu comme un fimple particulier ^ 
on ne le diftingue de la foule des citoyens 
• quepar une gerbe de ble que Si Majeflc uent 
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ordinaifement à la main,* lien efi de mémedif 

Souverain Pontife , on ne le reconnoît qu'au 
cierge aiiuaié qu'on porie toujours devant 

Ow l^. Le code des lois eft fort peu volumineux ; 
mais par la nature mcme de Ton inliitution & 
de fon gouvernement 9 cette République en â 
tout autant qu'il lui en faut. Ce que Tes habi^ 
tans trouvent de plus étrange chez les autres 
peuples f c'ell que- ces énormes volumes de 
lois èc de gloflaires , loin d'afTermir leur tran- 
quillité & d'aflurer leurs fortunes , ne font 
que porter le trouble dans les familles 6c jetée 
de i'incertitudefurlespropriétés* Lesciroyens» 
loin de trouver dans ces lois l'appui qu'ifs in- 
voquent en faveur de leurs polïeÛioas , n*y 
trouvent que des moyens sûrs de fe ruiner 
promptement , & d^bforber tout leur avoir» 
N'ell-ce pas une injuilice criante , ajoutent les 
Utopiens , que de promener & d'égarer les 
hommes dans ce labyrinthe de lois t qui font 
trop nombreufes, pour qu'une cîiide de toute 
la vie puiiTe fuffire à les bien connaître , Se 
toujours trop obfcures pour quHmCommenta* 
teur , tel habile qu'il foit , puiffe , au premier 
coup-d'oeil, en déterminer le véritable fens î 
lis écartent loin du fanâuaire de la Juftice ces 
Procureurs avares fcinfatiables, qui dévorent 
& çnglQutiScnt les biens de leurs cliens ; ils eu 



Digitized by Copg{^ 



L I y R B tL ' arjr 
excluent aufli ces dangereux Avocats qui le 

cfiargent volontiers des plus mauvairescaiircs> 
qui ont TaLi des les colorer du plus beau • 
vernis y 8c qui , à la faveur de leurs commen- 
taires înfidieux, parviennent à faire nbfou ire 
le coupable, &, à faire condamner i^innocent* 
Tous ces autres fuppôts fubalternes de la chi- 
cane , qui nous pillent & qui nous rongent , y 
font inconnus. Ils ont tellement en horreur 
cette vermine du barreau, qu'elle n^ofe s'y 
produire* Toujours prévoyans , toujours judi- 
cieux , ils penfent qu'il eft plus naturel dé 
lailfer les parties inflruire elles-mêmes leurs ja« 
ges de leurs affaires. Ceft le plus sur expédient 
pour couper court à ces longueurs monelles, 
a ces fubtilités fi nuifibles aux intérêts des 
clieiis; ^"ettauffi Je meilleur moyen de parvenir 
à la connaiflancé de leur bon droit. Tout 
homme qu'un rufé praticien n a pas endoc- 
triné, n^ell nullement verfé dans Tart de fur- 
prendre notre religion par des difcours apprê- 
tés, de nous cb;oiiir par de grands mois. Il 
fe contenie d'articuler les faits. Son Juge, 
attentif 6c pénétrant, le fuit pas à pas j il voit 
tout, il examine tout. La vérité Jumineufe qui 
fort de Ja bouche de cet homme iîmpie. Je • 
frappe^ elle lui aurait entièrement échappé 
, fous les nuages impénéuables^ dont n'eut pas 
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manqué de lisnveiopper un pilier du barreau. 
Les Jugie$ font privés de ces grands ayamages 
dans ces pays oà chaque particulier, en reflaf^ * 
fane ce fatras de lois amoncelées & toujours 
contradiâoiresy peut trouver quelque paiTage 
louche du texte, pour étayer de faufles prêtent 
lions Se favorifer fa cupidité. De la ces juge- 
mens monilrueux , qui font tôt ou tard iahonto 
ou le dcferpoir de ceux ^ui les rendenf, & 
qui caufent la perte, quelquefois même le 
^ déshonneur, des perfonnes qui le méritent le 
ipotns, Aurefte, îi n'eft point d'Utopien qui 
n'ait une bonne teinture de ik jurirpradence. 
Outre que leur code, eft fort peu étendu , le 
texte en eft très clair & trés<*précis ; on y dif* 
tingue à chaque page la prudence confommée 
(S: le dcliiucrcirement des fages qui Pontdiclc, 
tin que doit fe propofer un Légiflateur efl 
de mettre tous les citoyens à portéedc connaître 
les obligations qui 'es lient les uns aux autres , 
& les devoirs communs & refpedifs qu'ils ont à 
Templitt Or à quoi bon multiplier les lois 
8c les furcharger de glofes? Ces commentaires 
fi fubtils, fi raffinés, ne font entendus que par 
un petit nombre , qui ont a0e?. de fagacité 
. pour pénétrer leurs fens. Il ne peut donc y 
«îvoir que ce petit nombre de particuliers qui 
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împofent. Mais une loi dont refprit n'efl pas 
moins clair que le texte en ell fimple, eftune 
loi qui devient intelligible pour les citoyens 
de tous les états. Dans tous les Gouvernemens, 
n'efl - ce pas le vulgaire qui compofe la 
multitude des particuliers? Or qu'importe à 
ce vulgaire peu éclairé. Se qui a le plus befoin 
de réglemens, que vous en prefcriviez ou 
que vous n'en prefcriviez pas , fi ceux que 
vous faites font fi obfcurs , fi entortillés , quil 
ne peut les comprendre, fi vous le forcez 
d'avoir recours à des Commentateurs plus 
embrouillés encore , qui achèvent de l'égarer 
ôc de le plonger dans cette incertitude d'idées, 
dans cete confufion, dans cette ignorance ab- 
folue dont vous vouliez le tirer f Prétendez- 
vous que ce vulgaire, animal d'habitude, uni- 
quement occupé de fes befoins phyfiques, & 
du foin de gagner fa vie, ait un génie perçant, 
un tadfûr, un difcernementfîn, une judiciaire, 
en un mot, qui le mettent à l'abri des erreurs 
& des furprifes ? Certes , c'eft demander l'im- 
polTible que d'exiger que chaque Artifan , 
pris féparémeni, foit un Jurifconfulte profond 
& l'aigle du barreau. 

Nos Républicains procurent de grands avan- 
tages aux Nations voifines qui veulent les 
prçndre pour modèle, Pluficurs leur doivent 
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U iiberté dont elles jouiffent ; ce font enx qai 
les ont afiranchies du joug tyrannique fous le- 
quel elles gémiflaicnt. Jaloiifes , à Pexemple 
des UtopienSy de faire leur bonheur , elle vien- 
nent chez eux fe choifîr des Magiflrats» Les. 
unes les renouvellent tous les ans, les autres 
les continuent pendant cinq. Quand leur tems 
ell expiré » on les reconduit comme en trioiti. 
phe dans leur patrie , en les comblant de tous ■ 
les éloges <Sc des bénédidions que méritent 
les Magiftrats intègres, ôc on eu reprend de noib- 
veaU^ (i)« Ces Nations étrangères prouvent» 
en agiffant ainfi, qu'elles font: trcs-cclairces Tur 
leurs vrais intérêts. La perte ou le falut d'un 
.peuple dépendent abfolumeiit des mœurs de 
ceux qui font à la tête de PadminiflratioiK 
D'après ce principe inconteHable , convenez 
Qu'on ne faurait trop vanter la prudence de 
ces Nations voifihes dUtopie* En prenant 
pour Magillrats des hommes qui n*ont qu'une 
chargepaiTagere, ôc qui doivent iuceiTamment 
quitter le pays pour retourner dans le leur 
f elles ontpréfumé ijvec railon que ces hommes 
V auraient de trop puiiTans motifs d'honneur & 
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(■) Cesulkges fifiwTés font cocqic obG»vés. chez les 

GéooI&. 
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Hé gloire» pour fe lai/Ter jàmais corrompre 
& pour vendre la ju(Hce. Elles ont encore 

penfé que ces Magiftrats ctant étrangers <Sf in- 
connus à leurs compatriotes » feraient toujours 
impartiaux, toujours intègres que jamais 
la haine ou la vengeance ne dideraicnc leurs 
arrêts i que fermes comme des chênes , ils 
marcheraient fans broncher dans les voies de 
la jufiice Se de la vérité , & peferoiept leurs 
droits avec Texadiiade la plus fcrupuleufe, 0« 
ne pouvait fans doute raifonner plus fagement» * 
L'acception des pérTonnes & l'Intérêt font 
les deux agens qui égarent ieplus de Juges , & 
qui leur font perdre entièrement de vue cette 
fouveraine équité » qui eft le lien le plus 
facré des fociétés humaines , & la feule 
fauve-garde de tous les Empires. Les Uiopiens 
donnent le nom d'alliés aux peuples qui font ' 
gouvernes par des Magiftrats d'Utopie, Se le 
nom d'amis à ceux auxquels ils fournifîent 
dififérens fecours ,fuivamles circonIlances.Iis 
ne font aucun de ces paAes, de ces traités 
d'alliance que les autres peuples changent, 
rompent, & renouvellent fi fouvent entre eux« 
A quoi fervent ces traités f vous difent-ils. La 
Nature, notre mere commune , n'a-t-elle pas 
créé tous les individus pour s'entr'aiiner? 

ITa-i-elle pasafles fortement gravé cet amour 



au fond de nos com^ ? L'être aflez barbare 
pour étouffer fà voix & réfrûér à Tes douces 

împreiïlQiîs, fera-t-il allez délicat pour fe faire 
lin rcrupuie d'enfreindre les claufe^ d'un traité? 
Nos inrulaires font d'auuint plus attachés à ces 
principes, que la plupart des Souverains de 
leur hémifphere ne font rien moins que ri- 
gides obfervateurs de leurs conventions reV^ 
pe^ives. Ces infraôions font fort rares en Eu** 
rope , fur-tout parmi les Princes qui ont le 
bonheur de \'ivre fous l'empire de ia foi, La 
religion de Jéfus-Chrifl, cette religion faime 
& fublime , a fur eux un afcendant fupérieur 
encore à leur puidance. Dans cette partie de 
notre monde , la majefté dés traités efi regardée 
. cotnme facrée & inviolable. La bonté pater- 
nelle 8c la droiture de nos Monarques d'ixne 
part , de l'autre le reipeâ qu'ils portent au 
« Saint-Siège, 8c la crainte qu'ils ont dè déplâtre 
au Souverain Pontife, les rendent tous reli- 
gieux obfervateurs des paâes qu'ils foin entre 
eux. Comme ce Vicaire du Chef invifible de 
PEglife ne promet jamais rien , ne contrade 
aucun engagement, fans le tenir à la rigueur; 
ii£aitydela pan de Dieu même, un devoir à 
tous les Rois de remplir fcrupulevifemeni leur 
parole , Se d'accomplir à la lettr^ leurs con- 
ventions réciproques. S'ils ofient y fnanijuer ^ 
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les tenfures ecciéfialliques .les rappellent à 
leur devoir. S'ils a'y rentrent pas , le Szint^ 
Pere tonne » les foudres - de l'éxcommunica* 
tien échappent aufTi-iôi de fa main , tombent 
ôc frappent les Potentats orgueilleux (}ui re- 
fufenc de iê foamettre. Les Papes n'ont ' fans 
doute pas toit de pciiler qu'il eft indigne à 
des Princes jaloux du nom de Chrétien , de 
manquer de bonne toi dans roblèrvatioh dé 
leurs conventions. Mais dans le ^Monde 'où fe 
trouve placé l'Utopie, Monde encore moins 
éJoigné du nôtre par l'Equateur » au delà du-* 
queiil eft litué, que par la différence âéfdt 
mœurs Se de fes ufages , on ne doit nullca^icnt 
•fe repofer fur la foi des traités politiques. Les 
abus à cet égard font fi exceflifs Se fî fréquèns» 
qu'on pourrait prefque avancer, que plus on 
emploie de cérémonies folenneiles poiir ieuc 
donner UQe folide iandion^ plus ils font fra- 
giles , plus leur durée eft momentanée. La rai- 
fon de ces iiipiares multipliées eil fort fimple. 
Les traités de paix , d'alliance» de confédcra- 
*tioa fe font en des termes fi ambigus, les 
tournures des clau fes font fi captieufes, fi équi- 
voques , que les parties contraâantes ne font 
Jamais tellemèm Liées» qu'elles ne trouvent tou* 
jours des moyens plauiîbies , au moins eh ap« 
parence^ d'éluder leurs engagemens ôc de fe 
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dégager de leurs fermens. Cependant û les 

Plénipotentiaires trouvaient une pareille du«* 

•pl'xhé , difons mieux, une pareille fraude dans 
les contrats des particuliers , irrités de cette in- 
digne mauvaife foi y ils la taxeraient haute** 
ment de piège , de fcélératefle 9 & s*écrieraient 
qu^eiic mérite le dernier fupplice ; mais eux , 
mais ces fiers Repréfentans des Maîtres délia, 
terre croient leur avoir rendu un fervice au 
deffus de toute récompenfel, lorfqu'ils ont fur- 
pris la bonne foi d'un Négociateur ^ lorfquUls 
Pont trompé, 8c Itii ont fait ligner un tfaité 
qu'ils peuvent interpréter à leur avainage, ou 
faire rompre à leur fantaifîe* 

Que conclure de la mauvaife foi des Princes 
de cet autre Monde, 6c de leurs Miniftres, 
finon que la probité ell une qualité obfcure, 
qui, ne convient qu'au petit peuple ; qu'elle ell 
d'une condition trop bafle pour fortir des cer- 
cles bourgeois , & figurer à la Cour; ou bien 
encore qu'il deux fortes de probités, l'une 
vile&^ ab|eôe, qui fiedà la roture ,&quine 
doit jamais franchir les bornes étroites dans 
lefqueiies elle cil rellreinîe, & l'autre plus no- 
ble, plus élevée, pbis libre que celle du vitl- 
gaîre ; que cette dernière a le droit de tout 
faire , parce qu'elle peut impunément tout 
ofer, âc que cette probité fiere& impérieufe 
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eû apparemihent la vertu favorite des Rois. 
Coipmeje viens de vous le dire» la duplicité 
des Monarques du Monde dans lequel l'Uto- 
pie ell fiLuée, efl la principale caufe qui dé- 
termine nos Rcpiiblicains à ne faire aucun 
traité avec les Puiflances de- ces contrées. Je 
meperfuade qu'ils changeraient de rcfolntion, 
s'ils • vivaient au milieu de l'Europe. Cepca-^ 
dant, quelque bonne foi» quelque exaâitude 
que Ton apporte dans Pobilèrvation des trai- 
tés, la coutume d'en faire ne leur paraît pas 
moins étrange & moins déplacée : car enfin , 
vous demandent-ils , que produit cette mal- 
hcureufe coutume? 

Deux peupi.es font féparés l'un de l'au- 
tre » foit par un petit bras de* rivière» foitpar 
une monticule : 8c comme fi la Nature n'avait 
pas établi alTez de rapports entre les êtres ^ 
comme fi .elle n'avait pas tiifu de les propres 
mains les nœuds fi doux qui les lient néceflaî* 
rement les uns aux autres , ces individus , in- 
quiets & jaloux , s'obrervent , fe regardent d'im 
œil fombre ; ils s'enivrent du poifon de la dé-, 
fiance, & fe perfuadent qu*i!s font nés » comme 
les bêtes féroces , pour s'attaquer, fe mordre, 
fe déchirer & fe dévorer , à moins qu'un traité 
bien drefle^ bien cimenté, ne leur prouve le 
contraire Se n'enchaîne leur férocité. Mais le 
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Voilà conclu ce traité» le voilà ratifié de pàrt 

& d'autre; ne vous imaginez pas que la pai< 
& ^amitié fraternelle en foient plus ûables 
parmi eux. Non ^ des deux côtés les hoûtlitést 
les meurtres 9 les dévaflations recommencent 
de plus belle après la fignature^ Se pourquoi? 
Ceft que» faute détention de lapandes^^égo- 
ciateurs qui ont rédigé les articles , on les trouve 
tous fi équivoques, ils renferment des conua- 
diâions fi palpables » que les deux peuples re-* 
gardent le traité comme nul & non avenu ^ 6c 
croient en conicquence devoir profiler de la 
liberté qu'il leur rend) pour fe maiTacrer de 
nouveau & fe détruire. Nous autres au con« 
traire nous nVppelons ennemis , Se nous ne 
traitons comme tels^ que ceux qui nous font 
4, tort & infulte; autrement nous penfons que 

f cet amour de Pefpece, ce fentiment qui nous 

eil fi naturel, doit avoir fiir nos cœurs des droiw 
plus faintS) plus inviolables que les ciaulès 
d^un contrat; en un mot» nous voulons que 
les honnêtes gens de toutes les Nations con- 
nues ne forment qu'un feui peuple de frères i 
^* & qu'ils foient plus fortement attachés les uns 
•> aux autres par leurs befoins réciproques Se 
les fecours mutuels qu'ils fe doivent, que 
. / par de vaines conventions, auffi peu refpeâables 
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que les paHions qui les dirent j <Sc qui s'en 
font un jeu* 

■ 

CHAPITRE VIII. 
De l^Àn Militaire en Utopie, 

Ce peuple dételle la guerre. II voit avec 
horreur que Phomme, qui de tous les animaux 
fe glorifie d'avoir lui feul la raîfon en partage» 
eft cependant le plus dcchaîné, le plus fu- 
rieux contre fon efpece , & qu'il fait fa paflîon 
dominante d'un Art qui fembie devoir n'éere 
exercé que par les onrs, les tigres, oc les 
panthères. Cette gloire ii funeile , cette gloire 
que l'on n'acquiert que par le fer & par le 
feu, cette gloire qui eft Tidole de prcfque 
tontes les Nations, leur paraît bien pluiot 
une frénélie brutale, une férocité abominable, 
qu'une padjon noble àc fubliine, digne des 
éloges faftueux qu'on hii prodigue. Malgré 
Taverfion dccidce qu'ils ont pour les anues» 
les Utopiens ne latiTeiit pas que de s'y exercer. 
A certains jours on donne des leçons pu- 
bliques de Tadique, auxquelles les hommes, 
& même les femmes font obligées d'alTiftery 
afin que dans un cas preflant elles puiflent 
avec adreffe porter un coup de main pour 

P. 



a26 X.*tJ T O P I E, 

fauvcr leur pays. Quoique ce peuple clierche 
tous les moyens .de s'aguerrir, ils ne prend 
néanmoins Jes armes qu'à la dernière extré" 
mite , foii pour fe garantir d'une invafion & 
défendre les frontières , foit pour repoufler 
les ennemis de Tes bons de iideies Alliés, 
foit enfin' pour délivrer du joug d*un Tyran, 
des Voifins qui implorent Ton fecours. Dans 
ce dernier cas , ils coaibatieu^ pour eux par 
pure générofité , & ne retirent leurs troupes 
que quand la Nation opprimée a brifé les 
fers qui la retenaient dans i'efclavage. Nos 
Républicains prêtent gratuitement à tous les 
peuples Paiïifiance qu'eux-mêmes leur de<- 
manderaient s'ils étaient dans le cas d'en avoir 
befoin. Ce nell pas feulement pour fe dé- 
fendre contre d'injuftes agrelTeurs qu'ils leur 
donnent des fecours , ils leur en foiHTijiflent 
encore pour les mettre en état de tirer raifon 
des hoililités commencées ôc d'ufer de julles 
repréfailles. 

. Je dois vous obferver que les Utopiens 
ne prêtent aucune alCâance ù on ne les con- 
fttlte pas avant la déclaration de guerre. Ils 
veulent fe convaincre par eux-mêmes que le 
peuple qui réclamp leur appui , ne peut fe 
difpenfer d'oppofer ta iforce à la force. Dès 
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qu^iJs en font peffuadé&y ils lui fpuirniflcnt 
ûtns délai les troupes qii*il leur demande. 
Les Nations oppriaaées & pillées par leurs 
Voifins n'ont pas de plus fûrs véngenrs 
^11 e nos Infulaîres* Leur reflentiment éélate^ 
fur-tout ioiTqu'nn peuple fe fon^e des lois 
iniques ) fe joue des plusTainies, paries 
interprétations inlidieuiès' qu'il leur doniiCf 
parvient à tromper fa crédule honnêteié de^ 
commercans* Tel fut l'unique motif de la 
gperre qu'ils firent il y a. environ un fiecld 
pour les Néfhélogetes ^ (i) contre les Alao* 
poHt.es. (2) Les premiers loïKcnaient quô 
leurs négocians avaient éprouvé» de la part 
des derniers j une lélion révoltante* quoi^ 
que revêtuè de toutes les formes de la ju(lîce« 
Que celte plainte fut bien ou mai fouciée, 
c'eH ce qu'il ne m'eft pas pollibie de décider^ 
Quoi qu'il en foit, elle fut le fujet d'una 
guerre fangiante Se ruineufe. En effet, fur ce 
différend 9 les deux Nations arment avec Id 



(i) Néphélogatcèi NephélogeteS ; nom tiré dU greC, 
^ni veut dire peuple inconnu , nation obfcure* 

(») Alaopolii<By AldopoUtiSt nom aoflfî dérî. é o^a 
grec, fc qui Agnifie habitons vagabomlsi & .qui nont 
point de patrie. • . 
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plus grande aclivirc : leurs préparauis font 
eifrayaiis; la Discorde Se la Haine foufileiit 
fur elles ; elles font a Tinlbiu faifies, tranf-* 

■ 

portées de fureur; chacuoe d'elles brôle de 

lignaler fa vengeance, la foif du fang le* 
dévore; les peuples voiiiiss prennent parti 
pour on conue; ^i un clin d'aril Pembrafe* 
ment cicvici.i général : les armccs s'avancent, 
elics le choquent, le coiiibat s'échaufic, des 
flots de Tang ruilFellent» les campagnes (on^ 
jonchées de morts, & les villes n'offrent bien- 
tôt plus que de vades cimederes. Ces deux 
Etats naguère florifians reçoivent tour à tour 
des fecouffes qui les font pencher vers leac 
mine. «Enfin, après un cpuifèment total, les 
^/ao/o/i^ej fuccombent , & font contraints de 
recevoir la loi du plus Sort, qmles réduit à la 
fervitudc. Les Uiopiens, qui ne faifaient la 
guerre que pour leurs Ailiési furent les pre* 
miers à forcer les vaincus de vivre fous l'en- 
tière dépendance des vainqueurs , & cepen- 
dant les AuopoliLes^ dans les beaux jours 
de leur profpérité , /ormaient une Nation 
riche 8c puiffante, peu faite pour entrer en 
compaiciiloii avec la peuplade inconnue des 
Néphélogctes. 

Telle cÛ la chaleur , tel eft le aele qti« 
mettent les Uiopiens dans la défenle des in- 
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térêcs poIIûqi!e^.& péciinian'es c!« leurs Alliés. 
II s*en' faut bien qu'ils foient aufîi ardens 
pour leur propie compte. Si on les trompe, 
fî on leur enlevé leurs tréfors, ils ne pouf- 
fent point leur rdBcntiment jufqu'à la nipture , 
& pourvu qu'on ne commette aucun ade, 
d'ho^lité » ils fe contentent de ne plus corn*- 
mercer avec les peuples qui leur font banque- 
lOLiie. Ce n*eft pas qu'ils prennent moins à 
cœur les intérêts de leurs compatriotes que 
ceux de leurs amis; mais ils pardonnent 
moins volontiers le tort qu'on fait à leurs 
Alliés , que celui qu'on leur faiià eux-mcmes. 
Ainfi que tous les autres, ce procédé à fes 
raifons : les vôici. Chez nos Alliés» difent* 
ils, les biens appartenant en propre à chaque 
particulier, les négocians ne fauraient épiou- 
ver aucune pene » fans fupporter- un échec 
conlidérable, puifque fou vent il entraîne leur 
ruine j au Heu que chez nous les biens fe 
trouvant en commun , toutes les pertes le 
font aullî; de forte qu'une banqueroute faite 
à nos coiumerçans ne frappe point dircde- 
ment fur un feul ou fur quelques particuliers. 
D'ailleurs on ne peut jamais nous enlever 
que notre fuperflu , puifqae nous avons 
grand foin de ne rien tranfporter chez l'E- 
tranger | qu'au |>réalable notre pays ne foie 

P3 
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abondamment pourvu de tous les objets d'ex^ 
portation. Nous peufous en confcquence 
qi}'ji ferait abfurde & cruel de facrifier des 
piillîers de citoyens pour nous venger d'un 
dommagç qui jiçû fenfible pour aucun de 
îious. 

Si quelque Utopien, 'voyageant chez un 
peuple voilin ^ Te trouve attaqué dans (k 
pciTonne ik reçoit une blelTure dont les fuites 
allèrent fa 6ntç, ou le conduifent au tom- 
beau , foit que cet attentat foit un guet- 
^peps, foit qu'on l'ait commis en vertu d*un 
ordre du Gouvernement» nos Républicains 
n'en font pas plutôt inftruits par leur ^(éfident 
dans les Paw crrangers où la fcend s'ell 
paflTce, qu ils en demandent hautement fatiC- 
fadion : ils exigent qu'on leur livre les 
coupables, quels qu'ils ioicn^ <^ pour peu 
qu'on balance, ils déclarent fu^ le champ la 
giii^rre 9U peuple fauteur da meurtre^ Si on 
leur remet les auteurs de Paffalîinat, fuivaiu 
fon atruçiié , ils les condamnent à mort ou 
les réduifentà l'efcJavaget 

Ils rougilfent en quelque façon & font 
plonf^ci; dans le plus grand deuil , lorfqu'iJs 
remporicntune viâoire fignalée. C'efl, vous 
difentrils , une impériûey une abiurdité ré? 
VQtîSntç <jue d'achçier à ii haut pdx dç^ 
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marchaiulircs , quelque précienrcs qu'on les 
fuppofe & qu'elles foient en eflfer. Le phis 
beau moment de leur gloire eli celui où 
Jeur génie, fécond en rufes de guerre, rend 
inutiles toutes les tentatives de leurs ennemis 
& les leur fait vaincre par adreife. On dé* 
cerné à ceux qui ont remporté un tel avan- 
tage, les honneurs du triomplie public. Se 
par les trophées qu'on leur érige, on immor- 
talife» la mémoire de pareils exploits» lesfeuls 
qu'ils admirent 8c qu*ils foutienneni être 
vraiment dignes de i'homu^, qui doit i'em- 
poner autant fur tous les animaux parles 
refTources du génie, que la plupart d'entre 
eux l'emportent fur lui par les forces du corps. 
'Et défait, les lions, les ours, les tigres, les 
loups, les fangiiers, les chiens, ôc les autres 
efpeces d*anîmaux <Jui fe combattent, ont 
fans contredit bien plus de force, de nervure, 
& de férocité que nous; mais qu'il nous 
font inférieurs du côté du raifonnement & 
de ^imagination 1 Quel huiiunç oiciaît fe 
flatter d'attaquer avec avantage les bêtes 
fauves, s'il lui fallait combattre corps à corps 
avec elles f Ce n'eft que par adrelTe qu''ii 
doit chercher à les dompter <Sc à les vaincre; 
c'eil ainfi que les hommes devraient fe bor- 
ner à' faire la guerre entre eux« Les Utopient- 
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m la déclarent jamais ^u'à leur corps défen- 
dant, 6c que Cm le refus pofîtif de îufiice 

qu'on leur fait. Ils ne font, en un nioi, 
«grefîeurs que quand ils ne peuvent abrolu- 
inent fe dirpenfer de l'être; mais dès qu'ils 
ont une fois tiré l'épëe hors du fourreau, 
ils ne la remettent qu'après s'être afluré une 
vengeance éclatante des infuites ôc des torts 
qu'on leur a faits. Leur but eft alors d'eflFrayer - 
les Nations in|uiles par la terreur de leurs 
armes , & d'en faire des exemples fi frappans, 
qu'ils puifient à l'avenir leur fervir de frein. . 
Tel cû fur cet article je pian ilc couduiic 
de noii Infulaires, toujours prudens, toujours 
}nodérés dans fou exécution* Ils cherchem 
inoins à s'acquérir de la gloire Se des éloges , 
qu'à fc mettre à l'abri de plus grands daa* 
gers, .^ même à en préferver les auures* 

Si-tot que la guerre cfl déclarée, ils font 
au mcmc inftant afficher avec le plus grand 
fccret quantité de placards munis du fceau 
de la République » dans les lieux les plus 
fréquentés du pays cmieuii. Par ces placards 
ils mettent à prix la tête du Prince, leur " 
adverfairci ainG que celles de phifieurs autres - 
perfonnes amplement/défignées d^ns ces écrit* 
clandeftins. Les récompenfes très - confidé- 
l^dbies pour quiconque tuera ces dernières^ 
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font cependant moindres qne celles propofées 
pour celui qui les défera du Prince. Ces per- 
fonnes font ordinairement les Miniftres Se les 
Favoris du Souverain. Lorfqu'on fe faifit d'un 
proicrit, ^ qu'on ie remet vivant entre leurs 
mains , ils donnent le double de la récompenfe ^ 
afiichée. Ils offirent même des récotupenfès à 
ces profcrits, Ôc leur grâce, bien entendu 
s'ils veulent fe détacher du parti ennemi 6c 
(iiivre le leur. «Ces expédtens politiques^ 
jeiient ces malheureux Favoris dans une hor- 
rible défiance ies uns coiure les autres. Sans 
ceiTe ils fe croient environnés de traîtres; ils 
nVnvifagent bientôt plus dans leurs proches 
que des ennemis, des efpions, ëc des bour- 
reaux. Et en effet, il arrive toujours que ces 
profcrits, êc principalement le Prince, fofit 
égorgés ou livres par ceux mcmes qu'ils 
honoraient de toute leur confiance, tant la 
foif de l'or efl une puiffante amorce pour le 
crime l Les Utopiens, convaincus de cette 
irifle vérité, ne manquent jamais d'en tirer 
le parti le plus avantageux ; ôc pour d'autant 
mieux rafTurer les mercenaires qu'ils veulent 
corrompre , ils leur promettent des récom- ' 
penfes .f] fortes » que la cupidiié leur lait 
entièrement fernier' les yeux fur tous les dan^ 
gers auxquels il s'expofeiu pour les obtenir. 



î)îw ces circonttances, dpm i hUloire d'U- 
topie offre plus d'im exemple , Us promettent 
non feulement des fommes unmcnfej, mais 
CDCops la propriéié de terres d'un très-giand 
revenu, fiiuées dans le pays de leurs plus 
fidèles Alliés. Ceft là que ces traîtres & ces 
affaffins peuvent fe reurer pour y palTer tran- 
quiUement êc.eti toute fureté le reUe de leurs 
jours au fein de l'opulence. Jamais on n'eut 
£ir cet article ni fur aucun autre à fe plaindra 
du manque de parole des Utopiens. 

Les autres peuples regardent comme ui- 
d^ne & barbare, comme we lâdieic abo* 
minable, cet ufage de faire un u afic du fang 
^ fes ennemis, de mettre leur vie à l'en- 
chère; tranchons le mot, de les faire affaf- 
finer. Quant aux Utopiens , ils s'en font un 
point rfhonneur; & voici comme ils julUfîent 
fur ce point la fagefle & la juôice de leur» 
procédés. Par ce moyen, difent-tls, nous 
terminons fouvcnt la guerre fans Uvrer aucun 
combat^ nous prouvons donc notre amour 
pour l'humanité , puifqu'auX dépens tfutt 
petit nombre de coupables (0 "^^^ ^^'^^"^ 



(i) Cette morale tt'cft - clic pas une fuite de ce 
principe t ExptUt umm moti pro fopulo* 
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pcrir, nous fauvons un peuple d'iiinocens, 
HUL dans une aâion feraient reitcs fur la 
place» Ce n'eft pas la confervation Xêule de 
nos compatriotes qui nous intérefle, nous ne 
femmes pas moins jaioux d'épargner le iàng 
de nos ennemis.. Nous n'ignorons pas que 
ces foldats qui portent les armes contre nos 
troupes, n'agi fient point de leur propre mou- 
vement ; qu'ils ont fouvent horreur d'un 
métier qu'ils exercent par force» 6e qu'ils ne 
font fous Ja main du Prince qui les com- 
mande , que ie$ inXtiumens de fon aveugle 
fureur & de (a vengeance. 

Si Pexpédient ci^eiTus ne leur réuflit point, 
ils tentent une autre voie. Ils fement le 
trouble & la divifion dans la Famille Royale, 
en faisant efpérer ia couronne à un frère du 
Roi, s'il en a, ou, a (on défaut, à quel'- 
que autre Grand- du Royaume. Si l'effet de 
ces faâions & des révoltes qui s'en fuivent 
ne répond pas à leur attente, ils font alors 
agit les Nations voifines de la puifTance avec 
laquelle ils font en guerre* A l'aide de qu^- 
que vieux titres, quils produifent à point 
nommé (& les Princes, comme on le fait 
tt cs-bien^ ne ipanquent jamais de ces fortes 
de titres), ils les forcent en quelque façon 
de prendre les armes contre les ennemis de 
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leur Iflc, ôc font une ligue ofTenfive & dc- 
fenfive avec elles. Suivant les cbufes de cette 
confcdérâtion , îk fourniflent tout Targcnt 
qu'exige le fervicc d'une ou de plufieurs 
campagnes; mais tk ne donnent prefque poitit 
d'hommes. Leur amour pour leurs compatrio-* 
leseU pouffe à lel point, ils font un fi grand 
cas de leur vie, qu'ils fe réfoudraient, }e 
crois } avec bien de la peine i échanger un 
des leurs contre le Roi ennemi. Pour l'or Se 
pour Targent , comme ils ne tiennent en au^ 
cnne manière à ces métaux , ils donnent fans 
balancer tout ce qu'on leur demande , Sl on 
leur demanderait toutce qu'ils poUedent, qu'ils 
le donneraient volomier«', puifqu'ils n'en vi« 
vraient ni moins ;i leur aife ni moins heureux. 
Outre les richeiTes prodigieufes qu'ils renfer- 
ment chez eux y ils ont encore des fommes con« 
julcrables placées chez l'Etranger. Je vous ai 
ditci-deiïus que piufieurs peuples qui coai- 
anercentavec nos Infulaires , avaient de l'argent 
s eux appartenant. Dans les tems de nécefîilé 
ils répètent ces fommes» qui leur fervent a lever 
des foldau de tous les côtés , & fur-tout à, en 
ibudoyer chez les ZapoUtts* ( i ) 



. . ( 1 } Peuples qui font commerce de loue (aogi 9^ 
radetit leur vie Gonme les SoîffeSy.fti:* 
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Ce peupJe, iîtué au Levanti efl cloigiié 
'd*environ dnqcems milles d Utopie. Il eftcliir, 
agrefte, & fauyage. Il préfère, aux lieux où la 
nature plus ri^ote fe pare de tous fcs charmes, 
les forêt* ténébreufes qu*il habite Se \ es nion- 
tagncs incultes fur lefquelles il a été nourri. 
Ces hommes font d'un tempérament de fer; 
endurcis ail frotd:& au dâud, ainfî qp'au travaii 
le plus opiniâtre , rien ne les rebute. L'agri- 
culture , les modes dans iesliiabits, l'élégance 
dans les bâtimens, en un mot, tous ces arts 
qui répandent tant de douceurs & d'agreuiens 
fur la vie, n'oiu aucun prix pour eux, ils les 
méprifent & ne ks cultivent point. Leur oc- 
cupation joucnalîcre confiée à foîgner les bet 
tiaux ; ils ne vivent que du produit de la chalTe 
ôc de la rapine, La. nature le* forma tout 
exprès poturk guerre : leur éducation ell toute 
relative à. ce métier j ils cherchent 6c faififlent 
avec empreifement toutes les occafîon* de s'y 
livrer. Dès qu'il s'en préfente une, on les voit 
fortir par bandes de leurs affreux repaires , deÇ- 
cendre de leurs mornes inaccelîîbles, inonder 
les campaj^e^s & s'eiigager prefquepour rien 
i ceux qui viennenf dans leur pays pour en^; 
TÔIer, Ils n'ont d'auucs talent que celui de 
le batue^ c*tà toujours à outrance. Dès 



qu'une fois ils ie font mis à la folde d^m<5^ 
t*uiflance,iis doiBibauem pour die 
bravoure dont on n'a pas d?idée, & ieùiî 
• fidélité d'nideurs efl à toute ép^uve. -Mats ifS 
I ne s'engagent jamais pour un icms fixe & li-»- 

mité. La première convention «Ju'ils fom iorf- 
qu'ils s'enrôlent au fervice d*un Souverain , 
c'eft que fi., dès le lendemain , le Prince foil 
ennemi leur ptopofe une plus forte folde ^ 
ils feront libres de paffer de fod côté ^ Se qu6 
fi le furlendemain le peuple qui les a fou- 
doyésen premier lieu , porte plus haut la paye 
- du foldat, il leur fera également permis de 
revenir fe ranger fous fes étendards. Il fc fait 
fort peu de guêtres dans lefquelîes les Za^ 
polétéS ne compofent la plus grande partie des 
troupes de Tune^c dê Taiitre Puiffance bel" 
H ligérante^ Il arrive de là tous les jours que 

de proches parens, qui naguère vivaiept 
dans la plus parfaite union, Se dont l'amitié 
redoublait , en raifon du î^kîfir qu'ils goûtaient 
a fe voir réunis fous les mêmes enfeignes, 
féduits peu de jours après par l'appât du 
\ gain le plus chétif , fc feparent & fe jettent 
dans les deux partis oppofés. En vient-on 
aux mains î tous les nœuds du fang & de 
' l'amitié fc brifent tout i coup, la haine U 



L I V K E I I. ' 

plus invétérée fucc^e à leur tendrelTe; du 
pluji loin qu'ils s'aperçoivent, ils s^élancent 
comme des îauieaiix furieux les uns contre 
les autres; ils fe melurem, fe terraûent» s^- 
gorgent» fe ma0acrent (ans aucune pitié* 
Mais que ce vil intérêt, qui leur hh facrifîer 
un parti à un autre , que cette bafTe avarice 
kur dH bien peu profitable ! Ils abforbem en 
un clin d*œil dans un luxe groflîer , dans un 
libertinage crapuleux, le falaire qu'ils re- 
tirent de leur art meurtrier » & mènent tpujours 
une vie'obfcure & miférable. 

Tels & plus brutaux encore font ces hommes 
que lesUtopiens foudoyent poiu: combattre 
leurs ennemis. Comme ces montagnards ne 
{auraient trouver ailleurs une plus forte paye , 
ils accourent en foule fe vendre à Ja Répu- 
blique. Nos fages, qui font lî délicats fur le 
choix des peuples qu'ifs adoptent pour Alliésf 
ne traitent avec cette Nation barbare que 
pour s'en débarrafler par les voies les plus 
courtes ôc les plus expéditives. En tems de 
guerre on leur fait occuper les pofies les 
plus périlleux : la plupart tombent fous le 
fer des ennemis; on eft par conféquent dif- 
penfé de i^ur tenir les promefles féduifantes 
qu^on leur a faites pour les attirer : quant 
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• â ceux qui en réchappent, on remplit cxade- 
meni à leur égard la parole qu'on leur a don- 
née* On veut» enfecondairam ainlî» leur faire 
un pont d'or pour Tavenir. Ils font fî flattés 
, de cet avantage, que dans les autres occafion» 
qui fe préfentent par la fuite , i\% voient de Jeur 
plein gré braver les dangers auxquels on les 
expofe. Les Utopiens, loin de les nniiager, 
n a^emeôr ^ perfuadcni que ce ferait de leur part bien 
aes Tioofcs mériter du genre humain, s^'ûs parvenaient à 
purger totalement la terre de ccite race im- 
monde de brigands d'à fla (Tins. 
*• Outre lestroupes Zapolétaines» les Utopiens 

emploient celles que leur prêtent les peuples 
, auxquels ils ont donné du fecours dans i'oc- 
cafion; ils ont encore les Auxiliaires que 
leurs Alliés leur envoient-, enfin ils joignent 
à ces forces celles de leur Nation. Ils nomment 
Généraiiilime de tomes ces troupes réunies, 
un des leurs» non moins recommandable par 
fon expérience que pji la valeur. Ce Chef, 
dont l'autorité eft abfdue^a ^ous fes ordres 
t deux autres compatriotes qui lui fervent de 
' Lieutenans généraux. Tant que le Coroman- 
dafnt en chet refpire, fes Lieutenans font fans 
exercice & n*ont antun pouvoir fur l'armée; 
mais s'il arrive que le Général foii tué ou 

fait 
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.priignnier , . alors |q . preaiier des dew» 
lieuiçiiaiis prend auHi-tôt \f cominandemçnt^' 
&*hli fuccede coqioie par , -droit d'hcriiag^* 
Au berpin^.le fecoi^d .lei^placc le preniien 
CqiDme les Utopic^s n'ignorent pa?,.gwê 
rien rfeft plits journalier que le fort di^s^ 
4ir*B€|S, Us ont ipri^ peite fage précaution pou^ 
gara^ûr ieiirs troupes, du défocdre ^ 
confternaûôn dans 'Icfquels la mort pu la 
pale de fon Général doit . nccaiffaiiemeni 

Jeter loutp ane ^rniécu. . . ... o - 

Chaque ville fait fcs:tevees , on «e |)reç4 
f^ue ceux qui font de bonne voloncc. Il ne ^ ^^î^ 

(411 ici -aucuA enrol^unent forcé , parc& 
<lu'oiii penle avec railpn que tout poltron j^- 
loin de rendre fervice dans un moment de- 
çiiîfy ne fert qu'à ioipîtec la frayeur & le; 
décauragement à fes camarades. Si cependant^ 
Je foyer de /a guerre fc concentre dans leur 
propre pays, les polirons y pourvu qu'ils^ 
ibient bien çonfiitués & bien ponansy-fon^ 
comraîhts de prendre les armes comme les 
auues. On les eiiibarque fur les vailTeaujt 
^yec dei| troupes aguerries & inurépides; oh/ 
les place d'efpace en efpace fur les murailles 
filtre de braves foldats, de forte qu'on leur, 
ote tqut moyen &. tout elpoir de prendre 
fiiise* Alors la lionte de paraître fans cœur^^ 

Q 




la ficcefîîté de repoufTer les coups de Penneitif^ 
t& i'impoilibiiité de cacher ou. de tourner 
ie dos f changent Ibuvent tout à coup leur 
poltronnerie valeur héroïque. Quant auji 
guerres dont le théaue eii dans le Pays 
étranger» fi d\in c6té on ne force perfbnne 
d*y aller, de l'autre, on permet aux femmes^ 
d'y accompagner leurs maris ^ on les y 
iiichbite même» en comblant d'éloges cellet 
qui prennent ce parti. Dans une adion, Té-p 
poufe combat auprès de fon mari^ les enfans^ 
les neveux, les ailiés les entourent, û bien 
que chaque làmille forme comme autant de 
régimens féparés qui fe réuniifent pour com- 
battre avec chaleur ôc fe j^rêter mumeilement 
les fecours que h nature & l'amitié réclament 
en ces inl^ans de crife où ils couieut tous 
les mêmes dângeis. 

Le mari qui revient fans fi femme 8c I0 
fils fans Ton pere, font égaiemeiit déshonorés* 
Cette politique produit les plus grands e&ts; 
Bès i^'on fonnè la charge Se que Fon combat^ 
pour peu que l'ennemi oppofe de réfiftance^ 
on s'échautFef on «^enflamme, on fe bat ei» 
déterminé. Chaque Utopien, difputant pied à 
pied ie terrein, fait des prodiges de valeur g 
éc vend chèrement fa vie » s'il ne peut la fauver* 
&ien ne coûte à ces Ç^épubUcains lorfqu'il 
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Vaipt ^'écarter loin d'eux ie terrible âéau d* 
la guerre > ou poué employer que de* 
irotipes étrar^ gères; mais dès qu'ils fetrouveni 
réduits à ia fôcheufe n^ceUiié de coinbaurd 
m péifonneir^ ils piriem^ ih volent où tfe 
devoir les appelle , le courage les tranfporie, 
& ce que toute leur prudence n'a pu faire» 
ienr bravoure Pexétutek Me eroyez pas que 
leur valeur ne foit qu'un premier feu qiu fe 
ralenut & s'éteint autli^t^t -: non^ leur intré- 
pidité s'accroît cvi râifofi de la diùrée dû 
combat» Ce font toits autant de ht;ro$ dont • 
les rangs font inébranlables. La mor€> qui 
<M fefpeâe pas plus les bravés que les poi-* 
lrons> tes frappe les' moiflbnne 5 irtais & 
vue ne les fait jamais reculer. Cette valeur 
liititocuteil'e eft\me fuite de la confiance qu'ils 
ont qtt^apf^s'euk rien ne manquera à leur fai» 
miiie^ Son fort , Ton bicn^tre eft afluré> s^écrîent* 
ils dans ces inttans) nouj pouvons mourir èh 
i^epos. Oui, tette doute confianoe eft le 
premier aliment de leur bravoure. Ils fe 
battent ^veC la ferme rciolution de vaincre^ 
. & la mon icur parah phts fupportable cent 

fois qtie h dcfaiic. Nous femmes privés de 
cet avantage > nous autres. Depuis ie foldat 
jufqu'au Générai» chacun eft occupé de Ton 
propre intérêcj de celui de Tes enfans. Cette 
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cruelle înccriiiiidc koiiic Je cœur des pfêS 
jdctemiiiiés , entre la craitiie de iaiiier après 
«ux des infortiHiés» & celle de i'êire eu»* 
^êmes : t Mpeà eflfra^rant dé la mtlère 
4cft ^prefque toujours* comme on le faii* Vér 
.cuetl du plus fier courage. > . 

Ajoutez i -cette confiance dts- UîBpîisgm 
leur habileté dam l'Art militaire, la parfaitfe 
connaiiTancc quUis .ont de Jeur Tadique, 
vous, feniirez aifément qu-iis doivent êtte 
tous valeureux'& invincibles. Enfin cette vérlip 
• vous deviendra , poat ainfi dire^ pd^pable», 
û vous faites attendon que les prinicipesdai|s 
' iefquels .on. les «levé depuis leur becceauik» 
contribuent à Jeur donner 3c à nourrir en eu^ 
cet li^éEoirme patfioûqHe- La vie» leur rcpect* 
4*oia (ans cefle, éft un dépôt -que le cid voif» 
^ confié. Vous n'avez aucun droit deffus^ 4I 
^paruent, khk entier à la Patrie; jouiûez d^ 
.avantages fans jiombre que ion ufulTuit voi)s 
'j>rocuce ; que le lends vous folt aflez. cher 
pour le ménager comme vo£r^ bien propre; 
il n'y a qu'un fou qui s'aviie de le diffipfc 
;&de Paliéner. Si Ja Pairie vousle rede9»anc)i9f 
.^Tendez - ic lui fans balancer; il n'y a qii*iifl 
lâche » . un liomme vil ^ raépcifable qui puiflb 
.Je nier ou s'obAinerà vouloir le retenir*,-, « 
îo!^b«^t?*- Dans la meJée^t «ne foule de jeunes geijs 
d^élite.lç^ rallient 9 combinent leurs forces^ 
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tmâem avec l'ia^étuolué des aigles fur le 
Général ennemi; tantôt lir l'attirent dany 

qûcFqiie piège, taniot ifs le combattent corpy 
i corps. Ici ils font pfeuvoir de loin fur lui 
«ne grêle de traits; là; tous s'opiniâtrent 1 
fui porter le coup mortel; à moins qu'il ne 
premie an pimôi la: fuite, il cft bien rare 
^n'ii ne foit taé* ou: qu'il ne- tombe vivahr' 
entre les mains du vainqueur. Dès que ley 
Utopiens out gagné fa vidoire , ne penfez: 
pas qu'ils Te Èfient va jeu barbare dè nial«- 
fiicrer 1er vaincus. Toute leur vengeance fe 
borne à les faire prifonniers. Jamais ils ne fe 
fivrçnt inconfîdérément â la pourfuite des 
fuyards. Us confervenr leur or<&e de bataille 
après Fe combat, pour, être toujours à portée 
de le ré intégrer lï on les y force ; ils aiment 
mieux kiéTer échapper tcfos les vaincus, que 
de rompre leirrs rangs pour les pourfuivie. 
Ils fe fouviennenc de ce qui leur eft arrivé 
en' plus <fuhe occafîdn* Les eimemts^ après 
avoir mis en déroute le corps de leur armée^ 
fe croyaient déjà Q fûrs delà victoire, qu'ils 
fe difjperikteiKt & couraient çà ôc là après les 
fuyards pour les égorgel tes Utopiens , quî' 
ont toujours un corps^ de réferve en ftatioii^ 
pour obièrver tous les moûvemens des en- 
néoiis^^ sMtatir aperçus de leur défordlfe» firent 



avancer ce corpa^^i aVait point «ocofêdlm* 
né ; il chargea à FimproAriAe l'èQnefnl qui, nen 

pouvant plus fe rallier, fut taUlc eu çieces. 
& perdit ainfi le fruk la. vkiotfe,^ qui toitcnst 
au profit des vaiociis*. 

Je ne fawob tiop vo«s dke qui remporte 
chez noslnfultaires^ou de leur habilité àten:* 
às9^ des pièges ».ou de celle qa?ih ont à ks dé« 
couvrir 6c à les évker. Cki croirait quelmier- 
fois, à voir leiH's manœuvres, qu'ils mcduent 
• i^ie prompte retFaitc;, poi^ar du tout ont-^iis; 
&xtnc ce projeté ils feXjécutent avec* tant de 
précifiori &:defecFet, qu'ils font dtja foi^ 
«loigHts avant <|ae l'on sVo. dQU^«. Dc& 
1^ qu'ils ont reconaii lés for^& ennemies. & 

* leur fijpériorité fur les leurs, ou qu'il s*a-* 

perçoivent du dclavaiuage de leiK pofition ^ 
iils décampent de nuk 6c dans le> plus profond 
^ fSlence , ou ufent de €fuel<|ue autre {batagême^ 
J,e jour même ils obrervcnt un fi bel oidie 
dans, leur refaite». îis prélenieui luie telles 
çontenancie» qa^il ne ferait pas moins, dangj:- 
\^ reux de les auaqiiei* daus leur marche cpiC: 
C dan^ k caïup te mieux fortilié.. Les reuan-* 
ehecoens de leuc canipx;onfiftent ordinaicemeu^ 
dans, un foflSé auflTi large que profond. Lib 
terre qu'ib retireut du folle qui entoure le^ 
camp A l^uf feo: À rprmer de leur coté uno: 
* ^€ce <te mm QUi de parapet qu'ii 6»^ 
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fcinchif avant de pouvoir les aitaq\ier. Co 
ne font pw les fapcurs feuk 6c les pionniers 
qui travaillent à ces fottificaiions, tous le* 
foldais y font employés^ excepté cependant 
les leminelies A le* vedettes. A Faide de- 
ce grand nooAte d^buvriera, îls aehevent m 
.fort peu de tems tous les ouvrages extérievira 
qu'ils eftimem néccffakea à la ^eté de leur 

camp. . • ♦ 

Leiu s armes n'ont pas moins de foHdite 
que de légèreté. Elles téfiitent aux coups les 
mieux affenes, & en portent prefqwe toi^nr» 
de mortels. Elles ne gênent le foldat dana 
aucun des mouvemens de fon ccMrps> elles 
hi laifleiit k itbertc de tour fea gefles; i» 
peut môiuc nager conamodcœeni en portant 
fes armes. Je dois vous ohfcrver à ce firjet, 
que ftrt de nager tout armé, eA un dea 
elémens du métier de Ja guerre cher les 
Utopieas. L'Infanterie & la Cavalerie fc 
fervent de flèches pout armes offenfîvesi 
leurs foldais les lancent avec nne adteffe 
égale à la viguettr de leurs bras, & leut 
coup-d*œil eft fi fur, qu'ils manquent rare- 
ment leur coitp. Faut-il combattre corps à 
corps? au lieu d^épées, ils ont dea hache* 
tranchantes , dont le fil & la pefantéur le& 
içQd également propres à frapper .& d'élu» 
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&.de taille. lis ont rimagination très ferfift^ 
^ pour inventer des machines de guerre; dès 

* qu'elfes font febriqiiées, ih les cachent *fo^• 
'gnenfement, de peur qu'en les faifam parai n e 

avant le moment favorable, fes ennemis ne 
' s'en faflem on objet de dértiion , après avf>tr 

* trouvé fes moyens de rendre leur effet rninr/e. 

Les premières qualités qu'ils exigciu dai?s. 
.tomes ces machines» c'eA qu'elles pitiileift 
'ft démonter, fe trawrponcT, 8( fe remonter 

avec autant d'aifance que de cékrHe^ - 

Si-tôt qu'ils ont une trèvejilslrbbferv^nc 
'fi reKgieiirement, qu'ili h'nfent pas mêm 
fur ie champ de repréfarlles envers les i«- 
^ ' fraâécirs« jamais, dans les tranfports infeniés 
«Tune fureur brurale, on* ne tes vtt pillei, 
< 'faccager, détruire, incendier )es récokes & 
^- dévafter les campagnes. Ils refpeâent en tou» 
'ôccaGon les biens de Ja terre, qui font', 
difent-ifs, le patrimoine le plus facré de- 
'l'hommd. Leur Icrupuie fur cet article di 
^ pouffé fi loin , qu^ils prennent les plus glandes 
^ précautions pour que les troupes, dai>s leur 
palfage, ne caufent quelque dégât, & que 
' les chevaiix.ne foulent à leurs pieds les motf* 
* fons. Ils n'attaquent aucun homme défarmé, 
à moins qu!ii ne foit connu pour un elpio». 
' Ils devienheint les protcâeurs des vilW^qpii 
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<fb rendent^ & jama» ne livrent an pillage- 

celles qui lont piifes d'aflaut; mais ils font 
mourir ceux qui ont empêché que la place 
'Hé capitulât» Se font efclaves les folclats & 
Jes Officiers de la girnifbn. L'dgu, en parciiie 
^circonftance, eft toujours l'objet de leur reP» 
ytà ; au(G' prennent-ils fous leur proteâion 
lies vieillards, les enfans, 8c fiir-toin ce fcxe ' 
•faible & timide, qui n'a d'aurres armes que 
fes plçurs Tes fdngiotsf S'ils font informés 
'<Jt?e penclant le fiége il s^eft préfcntë qwelquft 
•citoyen judicieux Se bien interuionue qui a 
xonfeilié la reddition de la vilte, ib lui en 
Savent bon gré St loi témoignent leur fatisfac^ 
tîon par des récompcnfes proportionnées au 
'fervice. On lui fait allez fouvent prcfent d'un'e 
jpartte des biens eonfirqués. Le furplus eà 
"diflribuc par égale ponîon aux troupes auxi- 
'liaires* Quant aux Ucopiensy iatisfaits du fort 
'dont ils jouiSent chez eux 9 jamais on ne les 
voit prendre part au butin & profiler dès 
dépouities de l'eiinenii. 

Quand la paix eil faite ils n'exigent point 
de leurs A.lliés, pour lefquels ils ont pris les 
armes , le rcmbourfemeni des frais extraor- 
dinaires de* la guerre; ils mettent tout fur lé 
compte des vaincus, & leur font payer 
'dépens de deux juaiiieies» En leur ii»- 
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pofant un fort tribut annuel , dont leprodàitj. 
mis en fcquefifFe, fert à fnbvenîr aux fraiti 

d'une autre guerre, i*. En les forçant de- 
ieiu* céder des tertes confidérabies & du plus; 
grand rapport. Cette fage politiifue a triplé 
les revenus de nos Républicains, qui, par- 
fucceffion de 1(6111$» font devenus propricAtres» 
chez, divers peuples» de bien hnnKnles^ 
dont le produit an total ojonre, autant que- 
je puis m'en fouvenir,, à fepi cem mille 
ducats par an* Ils envoient dans les difierens^ 
pays où font fîtués ces domaines» des citoyens, 
en qualité de Tréforiers : ceux-ci mènent 
. àiez ces différées peuples un tram des ph». 

magnifiques» & ont fur-tout une table fplen^ 
^ dide. Mais quelques dépenfes qu'ils faflent,^ 
ils vcrfent encore tous les ans des ibœmes: 
ftrodigieufes dans le uréfor publie. Nos In- 
fulaires prêtent cet argent au peuple fur le- 
lerriroire duquel £bnt aOTis ces grands fiefs... 
Ils lut en abandonnent les imértis jufqu'à ee- 
qu'ils redemandent leur capital^ ce qui arrive- 
xarement, comme je vous l'ai dit» pour 
totalité.. Quant au (iirpîus. des terres conquifes» 
ils les diflribueiit entre tous ceux qui., à 
leur foUickation» ont fait çau^ coorniune 
Avec eux êc pm panagé leurs dangers.. Sltt 
arrive qu'ua Sjcuveraiii équipe une Soitu^ 

V 
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poar faire une defcente dans Vide 9 ils te 

préviennent en toute diligence Se font avorter 
fon entreprifc : leur premier principe eft da 
tte jamais faire la guerre fur leur propre ter« 

rein y le fécond efi de n'acimeiti c aucunes 
troupes étrangères dans ieiir Ifle, quel(]u^ 

grand que foit le péril, qui les menace. 

• , • * 

CHAPITRE IX. 

f 

Des diffcrenus Retigioms £ Utopie. 

On cpmpte non feulement (liverfes religions 
dans llfle; maïs chaq«ie ville à au(n le» 

fienues particulières. Le^ uns ofifrent leurs 
vœux au Soleil, les antres à la Lune ; ceux* 
ci adorent une Planète» cettx-là les Adres 
qu'ils fe font choifîs. Plufîeurs reconnaiffent 
pour leur Dieu quelque homme extraordinaire^ 
qui, dans (es fiecles les plus reculés » a taiity 
par fes exploits glorieux ou par fcs venus 
ccUtames, l'admiration de ion pays. Mais la 
plus grande & la plus iàtne partie de la Na* 
tion lai (Te là cette foule de Dieux vulgaires, 
enfans d'une imagination déréglée : ellen'ad» 
met qu*uné feule Divinité étemelle, immenlêf 
incomprchenfible, dont les attributs ne font 
pas moins infinis que la puiÇfance ^ la gloire* 



Sa sature r> a aucun rapport avec tour ce qvii 
tombe fous, les ièns; elle p& répandue dan»^ 
tout l'univers par fa veno plutôt que par foa 

eflence. Ce Souverain Etre, cUfent ceux qui 
J'adorent, eft le feul auteur de tomes chofes«- 
Ç'eft lui, s'ëcrient*-iisy dan» les aâes de re« 
conn^ilTancc qu'ils forment du fond de leiic 
cœur, c'eA lui qui créa le inonde, qui établie 
cette harqtonîe mxverUeiife qui r^ne dans^ 
toutes fes parties; c'efl lui qui règle ic cours 
des ^res, qui a polé ia barrière infurmontabie 
qui répare les élémens, qui a fixé des bornes- 
pux: deux mers -, c'cil lui qui prépare ces 
évtiiemeus inattendus (jui nous jettent dan& 
Ja dernière fiirprire!, & qui amenentces révo*. 
Imions que toute la prudence humaine ne 
/aurait prévoir. La nature ne nous offre qu'un 
cercle de viciffitudes continuelles^ les fiectes 
«'écoulent 9 les âges fe pref&nt Se k confon* 
.dent, la mort dévorç tous les ctces; tout ce 
jqui refpire ^ conunence t croit ^décline , & finit s. 
J>ieu feul y toujours environné de Ta gloire» 
Ji'eft fujet à aucun changement. Les Utopiens, 
divîfés entre eux fur diiférens points de leuc 
croyance , fe rétuiiflent tous pour confefier 
4'exillence de cet Pure fiiprême qu'ilv ap- 
jj^éiQtkiMythra* (i) Quelle que foit,diient-iis.^ 

(i) Nom (^ue les Perles doimcat au folelL 
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fidee que Ton s'en forme, toujours eft-i 
certain que. ches tous les peuples & dans 
tous les fiecles «on a Tecormu Texifience ék 

«ce Dieu qui n^a point d'égal en puiflance 
À ettperfeâîons. Au refte, cette diverfué de 
"fydêmes religieux, &'«e nombre de feâtft 
<iimifracnt de jour en jour, chacun, pro- 
ffitafH'<ks études qu'il fait , parvient, à 
luénr du fiambeau de la ^éiîté, à connaite 
■Ja religion la pins raxlonnable, & l'erHbrài& 
■dès qu'il «ft periuadé qu'il Ta trouvée* Je 
>ié doitfe même pas que^ ce' 'chaos dfopmio^ 
incohérentes fur la religion, ne fût totalitneiit 
tliiTipé depuis 4ong~teais, fi la fuperûiiioa. 
ifaireiiglait prefque tous ceux'«qui les Ibiveihw 
'Qu'^ iumenne'ua accident, nnrtvmii 
Uiopien fur ïc point d'abjurer^ la t^reqi: 
^empare 'à Pinfiant dé fi» «fprhsi âti lieu 
tPattribn^' (es malheurs au 'concours des cif* 
confiances , à Penchaînerrtent des chofes , 'il 
le peirfiiade que le Ciel, irmé de Iba apof- 
'tslfie, veut ie punir 8c s'en ^ger. • - ■ < 
Nous nous fimes tin devoii* de leur parler 
de notre fainte Religion. Dès qu'Us furent 
inftmîta de la fuUime morale de l'£vangtlé« 
• des préceptes de notre divin Sauveur, de 
fa midioa & de ies miracles, de la conf^ 
once ayee laquelle tant de glorieux Mai[tyis 
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t>iu confelTé au milieu des plus hornbIô< 
tortures.^ en jHfefence cfes Tyrans &c <\&$ 
'toarreaux, le. nom de Jefiis - Ghrtû.| qvand 
•ils furent que leur laiig , répandu pour [a lbi# 
avait enfanté une foule de héios au Chriftia* 
jmfAie; ce$ nouveaux Fidelei»» à l'exemple 
des premiers y couraient mériter ia< palme du 
«InaEtyre» aHrontaient les croix ôc les bûchers » 
xbanisuenc au miUea dot flammes tes iouaAgas 
'^é leur divin Matm» expiraient, en priant 
pour leurs plus cruels eunemis^ fpit que la 
•ipacê opérât fur leurs , coeurs » foit qu'ils 
'cmflent apercevoir & qu^it y eut en effet 
:uhe affinité particulière entre leur profeÏÏioa 
de foi la plus accréditée & le dogme de 
i^Evangile, ils fé fentaient entrailles. paie, un 
penchant iiréfiftibJe à en faire l*éloge & ;à 
raimer. Le partage, égai^ ou plutôt la corn'- 
-nuinauté de biens^ û foriement recommandée 
par le Sauveur du monde, fi gcnéreufemenc 
"gbiervée par les Fidèles dans i,es premiers 
momens de i'JSglifé naifiante» eft> ie çrpis^ 
lé principal motif du zelc 6c de Tamout que 
:ces Républicains lémoigacicnt pour notre 
Religion. Mais làns chercher è approfondir 
les railbns qui les déterminèrent » il me fuffit 
de vous dire qu'un nombre prodigieux fe fit 
bejptjfer. Comme de fix compagnons 9vie 
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feroas èàont, deux étaient morts» & que des 
«f natre vivans aucun n'éiaît revêtu du lâciec^ 
^ocC', nous ne pûmes leur conférer les facre*- 
•nen$, que chez nous les Prêtres feuis ont 
le droit d'adminiÛrer; maïs tous (âvent par« 
faitement bien en quoi ils confiftent , 8c 
brûlent du délir d'être admis à leur partici* 
Ipation* Je les ai même entendu agiter h 
^ueftion fuivantc : favoir, fi un de leurs 
concitoyens qu^ils élèveraient à Tordre de 
la prêtrife» aurait ie caïaâere iàcerdotal^ 
^oîqu'il ne fût pas approuvé pat le Papef 
52uanttté dUtopiens iouceuaient i'affirmaùvet 
m tems 4e mon départ ils n^vaient point 
«ncore procédé à cette ordination Leur De i» tcM ^ 
premier principe, en fait de religion, eil la ***** 
tolérance; aufS Gemc qui né croient pas à 
aïoirc ^véiation ne perféctitem ^ ils point 
ceux qui y croient; leur amitié pour eux 
fi'en eR ni moins vive ni moins iincere. Ce ^ 
i^flême de toléiance leur tient fi fbrtàcoeur» 
qu'ils puiiiflTent non reulemeni le fanatifme, 
snais même le zel^ indifcrer. Un de nos '* 
nouveaux profélytes en fit la trifle expérience. 
Il fortaît, poùrainfi dire, des fonts baptifmaux; 
dans ces premiers momeas de ferveur » il crut 
^'ii était de fon devoir de faire retentir 
iuTqttes for les toitt les paroles .d« rEyangil^ 
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En vain Kû repréfenions - nous les v'iCqne^ 
^u'il court; que le Ciel ne lui ayant donnç 
.aucune nii filon , n'exige rien de lui-, il fç 
hilTe entraîner par fa fougue imprudente; il 
élevé. la voix, il prêche fans nul ménagement; 
H fe plaît à heurter de front toutes les bieur 
féanccs, s'emporte jufqu'à foutenh* que fa 
religion e(l la feule émanée d'en Haut, la 
feule véritable, que loutes les autres ne font 
qii'un liffii d'erreurs & d'impoflures; qu'enfir^ 
hors de l'Eglifc il n'ell point de falut. Nos 
-Utopiens, lalfés d'entendre les déclamation^ 
outrées de cet Apôtre fans caradcre , fe fai-r 
fiffent de lui le traduifent en }ufl.ice. On 
• - . , . Jecondainnaau banni/Tement.noncommeconr 
• ' ■ lempteur des autres religions, mais comme 
perturbateur du jrepos public. Ce n'ell pas 
fans des raifon très-plaufibles qu'ils prêchent 
le tolérantifme. Lorfqu'Utope aborda cettq 
X, Jile, il apprit aulfi-tot que les àif^mes de 

religion divifaient les efprits, les fentimens, 
ies familles, Se que cette défunion portait at- 
teinte aux forces de la Nation ; vérité dont 
lui-même fit l'épreuve, puifqu'il ne vint à 
bout de conquérir le Pays, qu'en détruifani, 
Jcs ujies par les autres, toutes ces feclcs qui 
combattaient fe'paréaient, quoique pour la 

même 



« 
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incme caufe. Dès ^'il fe fut rendu maître 
de rifle» ii fe hâta de promulguée uii £dtt 
portain libre exercice de toutes les religionst 

Il permît aux dilTcrens fcclaires de faire de^ 
pcofélytestuon pas en décnaot lesauMsdo^ 
mes j non pai en prononçant anathêoie contrt 
ceux qui les profeflaieiit. Se en les condam?* 
nant comme des impies & des biafphéiiiareursi 
mats en expliquant ayec bonne foi , & dans 

la fimplicité de leur cœur, les motifs détermi- 

iians de leur propre crotyance» Se en prouvaai 

£ins padion l'exceileâce & k vérké de lare* 

ligiop. qu'ils voulaient faire cmbrafTer. Tout 

fanatique convaincu d'avoir employé rarii^ 

, fice 9 la force» éc la violence^ eft condamné à 

Pexi! ou à' la fervmidej fuitant la gravité dit 

délit* Par cesj:égietuens fi judicieux , le Lëgif"! 

lateur voulut non feuieiiaent alfurer ja trân^ 

guiliité publique 9 toujours expôfSe à de vto^ 

lei^^ orages, iorfque It Fanaiifme fanguiiiaire 

& bài^re > ce Fanatifme qui ne connut jamais 

de bernes» ^f"^ couteau faeré les partiEma 

des différentes religions : il voulut encore faire 

entendre à fon peuple qu'il avoit au (11 eu en 

Tue les intér^ mêmesdela Diviuitéi Quelle 

tcincrité, difait-il , à un faible mortel d'ofer 

prononcer en dernier relTort fur un objet aufït 

^portamqttecetuideja religion l £(l-iid€i,l4 

R 
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compétence f Et qui lait fi ce Dieu de miCéti^ 
corde^ ce Dieu , G jaloux de nos hommages^ 
ne iè plaît pas à cette variété decultes qu'on lui 
rend , û lui-même ne les înfpire point, s'il ne 
partage pas fa révélation f Utope eut fans doute 
xaifon de penfer que Tabfiirdité la plus ré- 
voltante était de vouloir régir «S: maîtrifer les 
«onfciences, de vouloir à main armée con« 
•iratndre un homme à quioer Ja religion de fes 
pères, danslaquelleil a été élevé, pour bien 
faire embraflier une qu'il ne connut jamais» 
£t de fait 9 fi dam cette foule de religions qui 
circulent & qui propaigent fur la furface da 
globe, il n'en exilte qu'une feule defcendue 
du Ciel ôc marquée du fceau de la Divinité, 
ceux qui en font les dépofitaires, n'ont befoin 
pour y faire croire que d'employer les voies 
de la douceur » de la patience, & de la perfua^ 
fion. La vérité percera à la fin & diflipera tous 
les nuages fous lefquels l'intérêt & les autres 
pallions humaines chercheront à la faire dilpa-' 
^Aiméefl^ )iaître. Quel déluge dé maux n'eutraîne pas à 
h fuite l'intolérance ! Si vous entreprenez la 
convcriion des ames. le poignard à la main^ 
tonfidéreiÇ que les méchans, c'efi^à-dire, ces 
gens dont Topiniâtreié égale l'aveuglement, 
le trouvant en bien plus grand nombre, ils 

accableront les fidelesf & la vraie &elij[ioi| 
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que ceux-ci profeiTent fera étouifée par les 
Iridicuies fupetftitions de ceux-là, comme 
^foous voyons joumellenient dans nos champ ^ 
la bonne femence eft étouffée par l'ivraie. 
Le Légiflateuc d'Utopie, en laifiant à cha« 
tcun la' liberté de confcience, a cependant 
renfermé ceite liberté dans de juftes bornes. 
Pour prévenir i'étabiiirementdesfyûémes odieux 
de ces prétendus Philofophes qui fe plaifent 
à lavalei Texcellence Se la dignité de notre 
être, il a fcveren^eat défendu toute opinion 
ijai dégénère en pur Matérialifme» ou^ ce 
<jui eft plus déplorable encore, en véritable 
Athéîfnne. Les Utopiens. font donc perfuadés 
tie. la réalité d'une vie future, dans laquelle 
les bons& les méchans feront traités félon leurs 
çeuvres. lis méprifent 5c déieilent tous ceux 
qui nient cette vérité, : loin de les admettre 
au rang de citoyens, ils ceflent de tes comptée 
parmi les hommes, puifqu'ils fe rabaifient 
leux- mêmes à la condition abjeâe des plus 
vils animaux. Quel cas peut - on faire » 
difem-ils, d'un Etre fans principes (îv fans 
foi. que la crainte feule du châtiment retient 
dans le devoir, .& qui, fans cette appréhenfion , 
violerait toutes les lois, foulerait à fes pieds 
ces réglemens fi fages qui confolidem le 
bonheur des Sociétés f Quelle confiance avots 
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♦ 

dans un individu purement charnel , qui, vivàni 
fans mœurs atnfî que fans efpoir, ne voit 
que I«î dans TUniveis, borne fa félicité au 
moment prcfeni, fait fon Dieu de fon corps, 
ia règle de fes piaifirs» Se qui, pour les fa« 
tis faire, ell toujours prêt à toiu entreprendre, 
à fe porter même aux dernières^ extrémité^ 
du crime, pourvu qu'il trouve les moyens 
d'échapper à Fœîl vigilant" de ia Juftice & 
d'être, fcélcrat avec impuuité f Ces gens , 
regardés^ commes infâmes, (ont exclus de 
toutes tes Charges municipales, de /a Ma- 
giûra(ure , & des emplois publics* Ce font 
de purs automates qu'où iaifie errer au ha« 
fard & végéter fur la tefre. Au furplus, on 
ne les tourmejiie point, on ne les condamne 
point aufupplice, parce qu'on eR intimement 
perfuadé qu'il n'efl pa$ au pouvoir de l'homîhe 
de changer à fon gré les idées des autres ^ 
Se de dominer fur ies façons de voir, de 
fentir» Ôc de penfer/ On ne force pas même 
les impies & les libertins à déguifer leius 
fentimens & à fe couvrir du maaieau de ia 
religion la plus fuivie. £u Utopie, toute diC. 
fimulation cil un nienfongc, loui menfonge 
eft une fraude manifelle, <Sc la fraude, de. 
quelque genre qu'elle foit» eft en horreu 
chez ce peuple. La défenfe de dogmaiifc ^ 
/ 
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J)ii5liqucmcni 6<, de répandre leurs principes, 
€& la feule que l'on fait ^vix gens dont je 
parle : on leur permet cependant la contre- 
Verfe avec les Prêtres <Sw les perfonncs fon- 
cièrement itjflrnites, tant on cil perCuadc que 
les lumières de ceux-ci illumineront leurt 
arres, defTilleront leurs yeux, Se feront en- 
tièrement cefler leur funeUe aveugiemenu II 
règne dans Plfle une opinion bien opporéé 
à celle des Matera ii il es 8c des Athées. Le 
nombre de Tes partilans efl confidérable : on 
tolère ce fyileme qni ne manque pas de 
preuves, & de Padmifïîon duquel il ne peut 
d'ailleurs rcfuiter aucun mal^Ces nombreux 
feâaires foutiennent que les bétes ont, une 
ame, que ceite amc, quoique très-inférieure ë 
la nûtre. Se incapable de jouir du même bon- 
iieur, eft cependant fufceptibie d'un certain 
degré de félicité* 

La ferme perfuafion où font les Utopiens 
«[ue Dieu nous rcfcrvc après cette vie un 
bonhctir fans bornes, fait qu'ils ne répandent 
Jamais de hrmcs que durant le cours de la 
maladie d'une perfonne. Efl - clic dccédce ? 
leur chagrin efl tout à coup effacé, à moins 
«pî'îîs ne Taîcnt vue mourir nvec re;^re:, ce 
qu'ils recj:arr!ent comme un très- mauvais au- 
gure : ils penfent que le défunt n'avait aucune' 



I 
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cfpcrance dans la iniféricorde de rEtemèl^ 

& qu'il craignait fans doute de recevoir te 
châtiment du à quelque énorme forfait dont 
îi fe Tentait coupable. Ils penfent encore que 
Dieu ne peut accueiUir favorablement celui 
qui, loin de voler dans Tes bras lorfqu'il 
rappelle» pleure ^ crie» fe défoJej, voudrait 
fuir à jamais le moment qui doit le réunir att 
plus tendre des pères. Ils ont horreur de la mort 
de tout homme qui quitte la vie en défeljpéré. 
Dès qu'il a fermé l'oeil » Tes proches &(es amis, 
faifis d'eflroi &i conilernés, fe profternent 
.contre terre > invoquent le Dieu de toute 
bonté en pouffant de profonds foupirs; ils le 
fiippiîeiu de lîc pas entrer en jugement avec 
fon ferviteur, de lui pardonner Tes pçches,| 
êc fur-tout fa dernière faiblelfe; enfuite ib 
portent le corps en terre & l'inhument cm 
obfervani un morne iiience. Mais Jorfqu'um 
brave citoyen meurt gaunent^i plein de bonnes 
oeuvres Se d'efpérsince , ne croyez pas qu'ils 
fe lam.enceni à Tes funérailles. Non,, non^ Au 
spilieu des chants d'aiégreffe » ils. recom-^ 
mendent fon ame a Dieu» ils le fupp lient de' 
Im recevoir dans fon fein. Les cérémonies, 
pratiquées lorfqu'on brûle le corps, font 
plus religieufes que lugubres ; on élevé à la 
f l^çe du bùcbec une colonne fur ia^ut^iic QiX 
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jfbivé les titres du défunt. De retôur a la 

fnaifon , fes parens 6c fes amis prennent plai-* 
fit à Élire Ton éloge funèbre j en repaffant 
toute là conduite publique 8c privée» fsà 
inœurs, fes adions, & lar-tont en exaltant 
mon comme le dernier & le plus bel ade 
de ia vie. Les louanges prodiguées à la 
mémoire des morts font, difent les Uiopiens, . 
nne forte d'encouragement pour les perfonnet 
de leurs familles quileur furvivent* Déplus^ 
pour n'ctrc pas vîfiblement préfens parmt 
nous» les défunts ne font pas moins fenfibles 
i ce tribut flatteur. Il eli bon de vous cAy» 
«ferver que nos InfuJaîres croient que leurs 
parens 6c amis décédés fe plaifent à fe trouver 
au milieu d'eux» qu'ils prennent réellement 
p!aceàleurc6té, qu'ils les écoutent, quoique 
Jes lèns trop bornés des vivans» 6c princi- 
palement la faibieiTe de Içiu: vue ne leur 
permettent pas de les apercevoir. Ils fondent 
cet article de foi fur des raifonncmcns fîmplcs • 
&: iudicieux. Serait- ii jufte, vous difent- ils, 
que les Btenheûreux fuffent privés d'aller & 
de venir où bon leur femble; & s'ils ont 
;pette liberté, comme nous n'en faurions dou« 
ter» pouvons- nous penfer, fans les taxer 
cTingratitude, qu'ils vefufent d'en faire ulâge 
en faveur de leurs parens & de leurs ami& 
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vivans? N'eft-il p^is plus naturel' de croîrG 
qu'ils n'oiU point rompu ^out commerce avec, 
eux, que le trépas qui les a frappes, n*a pu 
porter aucune aueinte à leurs femimens, & 
que la béatitude dont ils joui H ont n'a dû, 
au contraire, que les augmenter f Ce0 d'après 
ces principes que les Utopîens fe font per- 
fiiadés que les morts font témoins de leurs 
dUconrs Se de leurs aâions. Ils les rémetic 
comme autant de Génies tutélaires. Su afTurés 
de leurs fecours, ils murchent avec plus de 
confiance 8c de fermeté d^ns le chemin dç 
la vertu. L'idée d'aîlletvs qite leurs perey 
font toujours préfeiîs parmi eux, fuffit pour 
les détourner de toute démarche qui pourrait 
exciter lettr . courroux en blelTam iettr déli^ 
catefic. Quant aux augures ôl autres pratiques 
IJipevlUiieu fes qui ont lieu chez les différens 
peuples de leur Tourbillon, ils s'en moquent* 
Pour Icj miracles & ces cvénemcns furnatu- 
reb qui arrivent fans le fecours des caufes 
fécondes, ils les refpeâenr, comme, autatu d^ 
preuves de l'exiQence d'un - Dîeii qui eft 
préfent par -tout & <|ui gouverne tout. lU 
vous foutiennent même que dans les conjooâuf 
jes difficiles 8c dans les calamités publiques, à 
force de prierez 6c de jeûnes, ils obtiennent 
foulent de ces œirades j <}ui foi^ atuàm 
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maïques de la faveur pankultere domle del 

les honoie. 

. Ils ne font pas tous d'accord fur le culte 
qu'on doit rendre a Dieu. Les uns prétendent 
que la contemplation de fes ouvrages Se let 
aâes de recotinaiiTance qui doivent être U 
fuite néceffaîre de œtte iàinte occupationr, 
eft le tribut qui lui eft le plus agréable 
D'autres, en fort grand nombre, pouffes par 
un excès de dévotion d'un genre bien diffé- 
rent) méprirent les fcsences fpéculatives; ib 
y renoncent? non pourfe livrer aune honteufc 
pareffc, mais à l'exercice continuel des œuvres 
de charité» pour prix derquelies ils attendent 
après leur mort le bonheur des Juftes. Les 
uns gardent ôl ibigoent les malades, les autres 
vépareiit les chemins» nettoient les foffés, 
raccommodent les ponts; ceux-ci tondent le 
gazon, émoudent ies arbres, charient le fable 
&ies pierres; ceux-là préparent les bois de 
charpente Se les tranfportcnt dans les vHles 
avec les autres matériaux » les denrées , & les 
provifions domefiiques; en un mot, tous 
font également dévoués au lèrvice du Public 
& à cçlui des particuliers, de forte qu'on 
les prendrait volontiers pour des gens qtti font 
à leurs gages, ou plutôt pour de véritables 
cfdavcs. On. ies voit continuellement fe 



charger gâtment des travaux les plus rudei 

& les pliisabjeds, de tous ces objets de délai! 
qui infpirent aux autres le plus grand dégoût^ 
ou dont Içs difficultés les épouvantent; rien 
ne choque , rien n^humilîe ces pieux zélateurs 
du bien génciai. Malgré leur exaâitude à 
pratiquer des œuvres ù niéritoii^, ils ne 
blâtnent point le genre de vie oppofé au ieur s 
dont ifs ne fe glorifient en aucune manière. 
Mais plus ils s'abaiflent, plus on les élevé 5 
plus leur modeAie fe cache & iè dérobe aux 
éloges du Public, plus ce même Public, 
pénétré d'une vive reco^nai^^ance^ ie fait un 
devoir de les honorer* Ces dévots perfbnnages 
Ibni divifés en deux fedes. La première 
garde un célibat perpétuel ; fes partifans s'âbl^ 
tiennent de manger de la viande; les rigoriAes 
vont jnfqu'à ne vauloir toucher de la chair 
d'aucun animal^ tous renoncent aux vanités 
du fiecle, aux plaifirs dangereux de cemonde# 
polir ne s'occuper que de leur falut, 8c 
mériter, par la ferveur de leurs prières & 
rauRériié de leur pénitence, la gloire éternelle 
après laquelle ils ne ceffent de foupîrer. Cetix 
qui fuivent la féconde feâe, ne font pas moins 
jaloux de fe rendre utiles par leurs veilles & 
leurs travaux ; mais pour renoncer aux vains, 
axnufeaiens du monde ^ ils ne s'en font p^ 
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hîoîns m devoir très-doux de toi appartenu 

encore par les liens du mariage. L'honimc, 
difent-iUf n'ell pas né pour vivre fenl; on 
trouve de grandes refiburces^ de puiflantes 
conroiations dans l'intérienr cie ion aiénage, 
Sl la première obligation de tout bon citoyen 
eft de donner des enfans à fa Patrie. Ces . 
feâaires ne fe refiifent donc aucun des plaî- 
firs honnêtes que uqus piocme une compagne, 
tendre & chérie, qui partage noi fatigues^ 
<Sc nos Liavaux, loin de nous en détourner. 
De plus» ces derniers fe nourri fient de la chaïc 
de tous les animaux, parce qu'ils croient 
fermement à cet axiome jiHié parmi nous,' 
la chairnourrh La chair \ LesUlopiens penfent 
qae cette féconde fede eÛ plus compatible 
avec la faiblefie de notre nature; mais que 
la première a des principes bien plus purs & 
plus relevés» Ces ngidos obfervateurs d'un& 
continence perpéiuèlle rfalleguent"*aucunes 
raifons qui militent en faveur de cecie privation 
Il rigoureufe; ils s'expoîeraient fans douie à 
lariféedesgenffenfésjs'ilss'aviûiieiitdevoiiloiji 
en donner i mais en foutenant que telle eft 
leur vocation 9 on les révère , comme de faints 
perfonnages; car retenez bien» je vous prie 
qu'en fait d'opinions religieufes, il n'exiHe 
point de peuple moins enclin à les jugp^ 
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d'Uiopiew On nomme ces dévots célibataires 
'Butkrefgues^ nom qui» dans notre langue, 
levlent à pea près à celui de Moiiies ou de 

Religieux. Leurs Prêtres font profefTîon d'une 
fainteté extraordinaire» On en ordonne très-peu. ^ 
Chaque ville n'en compte pas plus que de- 
Temples, qui font au nombre de treize. En 
tems de guerre on en choiiit fept des treize 
pour fervir d'Aumôniers dans ï*armée : on 
Jes remplace par fept mures qu'on ordonne 
fur le champ : ces derniers n'exercent les 
fondions du faîm miniftere que jufqu'att retour 
des premiers, auxquels ils font obliges de 
rendre leur place : pour eux» ils rentrent dans 
leurs premiers emplois, ou fervent fous les 
yeux & fous les ordres du Grand Prêtre 
(car ils en ont un), jufqu'à ce qu*il fe trouve 
xm bénéfice vacant» Les i\lini/2res de l'Autçl 
font élus , comme les autres Magiftrats , par 
le peuple , ^ à voix baffe, pour éviter toute ' ^ 
partialité. Ils font ordonnés^par les EccléCaf- 
tiques de leur Collège. Les Prêtres font les 
feuls en poffeQion Se les juges nés de tout 
ce qui la concerne. Ils font, en outre, cen- 
feurs des mœurs publiques & particulières 
fi bien qu'on ne connaît pas de plus grand 
désiionneur en Utopie, que celui d'être cité 
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devant leur Tribunal; c'eft la preuve' d\ine 

vie criminelle Se diflblue. Au refle, la Puiflance Boraes de 1* 
^irimellç fe borne aux iimples correâions ^'^^4r 
verbales, aux avis charitables; la punition 
des IcclcLats eft eniierement du reûbrt de la 
Puiflance temporelle. Mais ii les Prêtres n'ont 
pas le droit dU glaive» ils ont le pouvoir^ 
comme les nôtres, de lancer les foudres de 
l'excommunication 9 arme terrible êc qui ins- 
pire aux Utopiens la plus grande frayeur* 
Elle couvre d'opprobre tous ceux qu*elle 
frappe» elle les expofe à de cruelles agitations « 
à des remords afireux. : s^ls. ne témoignem 
aux Prêtres tin vif Se prompt repentir, le 
Sénat , fe laifit de leurs peiionnes, & les traite 
çomme des impies, comme des, infâmes blas- 
phémateurs. 

L'éducaûoa de la ieuueûe. eft confiée aux Remarque* 
rretres; ils font moiiis.emprefles:. d'enrichir vkèatu* 
Ibn elprît des plus valles connaifîances , que 
de former fes mœurs à la v^rtu. .Leur pre- 
mier foin eSt de verfer d^ns, fon cœur» fut 
cepdble de toutes les impreflbnis qu'on veut 
lui donner, des idées extrêmement faines Se 
toujours utiles à la Répuhli<juc. Ces idées, 
qui fe développent & fe ^nifiem^avec Page, ' 
portent avec elles un caraâcre ineffaçable ; 
elles fon; la bafe la plus foUde &ir h^iielle 
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pofenc le falut Sç la prorpérité de TËtau £t^ 

en effet, quelle auere catife aflignec à cet 

révolutions qui changent les Corps Poiiiiques, 
^tie Jes. vices qui circulent parmi tous leurs 
membres f £t ces vices, d'où proviennent-ils, 
fi ce li'cll des fau/Tes idées qu'on inculque 
aux eofans dès leur plus bas âgef Le fexe 
neH point exclus de la Prêtrife; cependant 
on Péleve rarement atiir Ordres. Il hm que 
Jes peiionnes ioient veuves Se âgées pour y 
entrer. Les époufes des Prêtres font les femmes 
.les plus accomplies de la Nation; ils ont 
droit de les choilir, Ôc tout pere de famille 
fe tient 'fort honoré d'une pareille alliance. 
*^*Les Prêtres font les Magiftrats du pays pour 
. lefquels on marque le plus de vénciaiion. 
Le rélpeô des Utopiens à leur é^ard eft tel^ 
qu^un Prêtre i coupable de quelque forfait 
que ce foit, n'eft point juiiiciable par le bras fé- 
iier: on remet à4)ieu feul^ia punition de 
Cùn crime* Us penfent qu*il n'eft pas permis à 
l'hommede porter la main fur un de Tes fembla- 
bles, qui a étéconfacré à Dieu d'un emaniere fi 
iparticuliere* Ce privilège n'entraîne aucun 
3bus dangereux. D'abord les Prêtres font en 
irop petit nombre; on les choifit avec tant 
de circonfpeâion ^ & ils ont fî peu d'influence 
dans les aiiaires du Gouvernement, que. 
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IJuaodI>ién même ils tomberaient tout à coup 
<ie la ptas haute yerm dans h baflbfle & 

dans le crime, ce qui n'eft pas impoITible, 
TU la fragilité de la nature humaine» leur 
corruption n*!auroit aucune fuite fîmefie pour 
la République. C'efl pour conferver au Clergé 
la dignité de fon Ordre qulls fe font fait 
une loi de ne point le multiplier; l'avilifie- 
inent eft une fuite ordinaire de la confuliony 
que le trop grand nombre de fujets, parmi 
lelquels il s'en gliflè beaucoup de mauvais, 
introduit dans un corps quelconque. D'ailleurs 
on exige tant de vertus éminentes dans ceux 
qu'on defiine au Sacerdoce, que les afpirans 
ne (ont pas fort communs. Les Prêtres Utopiens 
jouiflent de la même confidéraiion & da 
même crédit chez les Nations étrangères que 
dans la leur. Je crois en avoir trouvé la rallbn* 
Pendant le combat, ils fe tiennent à l'écart ^ 
revêtus de leurs habits iâcerdotaux, le 
genou en terre, les maîns tendues vers le 
Ciel, ils lui adrefleni de ferventes prières 
pour la profpérité des armes Utopiennes, en 
le conjurant toutefois d'épargner le fang hu- 
main. La vidoire s'efl-elle déclarée pour leur 
parti ils volent au milieu du champ de ba- 
taille, ils parlent au nom d*un Dieu de paix; 
le. çarna^Q çgfle auIG-tQÇ, & les vaincu^ ne 
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trouvent plus que des amis dans (es vainqiiqiidh 
II Aiffit pour mettre fa vie & (es biens à couvert 
de la fureur brutale de de la rapacité du foldacg 
de crier aux Prêtres, quartier ^ ou deiouchec 
les franges de leurs ornemens Se de. bailèc 
leurs robes. Ce caraâere augufle de do.uceuc 
6c de bienfaifance imprime fur leur front 
celui de la MajeAé fuprême; il leur conamu« 
nique lant de pouvoir fur tous les peuples 
de cet Univers, qu'ils ne.fauvent pas moins 
de compatriotes que d'ennemis, &d>'enneDii^ 
que de coaipatriOLcs. On a vu plus d'une 
fois, dans ces circoniiances défefpérées , 9^., 
les troupes. Utopiennes , accablées par le 
nombjre, prenaient la fuite Se fe trouvaient 
expofées à la, merci de leurs ennemis .qui le& * 
pourfuiyâient pour. les malTacrer,. les Au-«, 
inôniers de l'armée paraître tout à coup au 
milieu des fuyards & des. vainqueurs, diiîipec 
là frayeur des uns, ranimer Je courage des 
antres, les rallier Ibus leurs drapeaux reA 
pedifs, conclure alors, 6c leur faire foieur->. 
nellement }urér une paix qui faifait de 
part 6c d'autre le bon£eur d'une longue foiie 
de générations. Une remarque que . je* ne 
dois pas oublier de vous faire, c^eû que le 
corps des Prêtres» dVtopiè a toujours été 
regardé comme inviolable 6c facrç par les 
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|!t»[pItl||M^ iauvages & l& ploft 1>atbartti 
rie Iles contrées» 

* > Les premiers ôc les derniers jours de chaqtKl 
Éiois éc de ehaïquc année font ies (euJes Féteé 

• des Ucopiens; Le cours , périodique ' de M 
lUnc règle lés mois, la révolution du foléil 
fiice celle de l'année^ Ils appellent en leué 
langue y Cynemtnës^ les fâtei célébrées le^ 
premiers jours, & Trapemernes , celles derf 
derniers jours» mou qui, dans notre langue^ 
fignifient première! & dernières Fêtes^ 
trouve en Uiopiô des Temples aufTi remar*" 
^uabies par ia beauté mâle de leur architec-* 
ûtfe <tue par leur vilfie encéiniè; mais il^ 
font peu nombreux & aflfez oblcnr.s\ Ce^ 
défaut de clarté 9 qu'on pourrait attribuer à' 
Jfignorance des architeâés^ ne vient pdM^ 
de leur part; mais c*eft par !e confeil des 
Prêtres, qui penlent que dans une églife- 
ifop éclairée on eft Aijet à mille diftraâiohsi^ 
au lieu que dans ifn Temple (ombre l'acné- 
eft naturellement recueillie, 6c s'éieve comme ' 
d'elle-même vers Dieu» qui ell ia fourcè deî 
toute lumière. Uné otiofé afleâ di^èilé - à 
croire, qui cependant eft très -vraie, c^ell 
que les différens pariilàns de toutes les i«li« 
gionS' dii pays s'allèttiblent pêle-mêle dans* 
les mérne^ égUiesi cpmme fe propoiant 4e 
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niême but, qui eft d'adorer c. rVOquelT ,^ 



l'£ae Ibpréme. A cet efiet» il ne fe uouve 
rien, oh ne pratique aucune cérémonie dans 
les égllfes, qui ne convienne également à 
toutes les feâes* Quant au cuite particulier 
de chaque croyance» chacun a la libené de 
robferver dans fa maifon, au fein de fk 
iamille. Le rituel des cérémonies publiques 
eft fi (àgement ordonné » qu'il s'accorde en . 
tous points avec les cérémonies propres à 
chaque cuite. On ne voit dans ies Temples 
auèune image de la Divinité» afin que tops 
ceux qui s'y raflemblént puiffient s'en former 
ridée que leur religion leur en donne. Ils 
n'invoquent point l'Etemel fous difierens 
noms ; tous rappellent Èifytkra^ 8c (bus ce 
nom univerfellement reçu, ils comprennent 
l'Auteur & le Maître abfolu de runiven* 
Les formules de prières publiques font dref- 
fées cie manière que ies âïffcrcns leclaires 
peuvent les réciter fans contredire aucun 
furcicle de la profeifion de foi qui leur eft 
particulière 

. Le dernier jour du mois ou de l'année 
les Utoptens fe raflemblént à l'églife «vers le 
foir, tous i jeun, pour y offrir à Dieu de 
folenneiles aâions de grâces. Le leudenmias 
dè» ie grand matin^ Us y accourent encore a 




fom Tupplier ûl divine Majefté de leur ^c* 
corder un bon mois ou une heureufe anncen 
qu'ils commencent par cet aâe d'adoration^ 
Le jour des demiieres Fêtes ^ avant que de 
préfencer au Temple, les femmes fe jeitené 
aux pieds de leurs maris « les enfant aux 
pieds de leurs pères» Dans cette hùmbkl 
poilure, ils leur font une confeQion générale 
de leurs fautes, leur en témoignent un vrai 

. repentir» & ledr en demandent pardon. Par 
ces adeà de foumifîion ils difllpent les nuages 
légers qui s'élèvent tous les. jours dans les 
ménages les mieux réglée» & ramènent cette 
douce férénité qui fait le bonheur des famillesj 

*Ils n^ailiilent jamais à la célébration deà 
Ikints Sacrifices qu'avec une ame pute.;;ik 
n'appréhendent rien tant que d'entrer dans: lé 
(ànâuaire» le cœur encore toik fouillé des 
taches du péché. Un de leurs premiers foinà 
encore eik de k réconcilier avec toiis cesl^ 
contre iefquels ils poiu raient avoir des fujet^ 
<ie colère Se d'animofîté ; ils craindraient qua 
la jttfiice divine ne les pourfuivît au fortit 
de réglife, s'ils avaient l'audace d'y entrer 
avec un cœur qui ne refpire-que haine âc; 
que 'vengeance. ' ^ ./..i 

Dans le Temple» la place des hommes eA* 
droite I celie del feiomes eit à gaucbei 
I Sa 
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Iiei garçoikt h mettent dêfraitt fMSf M 

filles fortt toutes rangées fous les yeux de 
leurs mères, qui ferment le rang de chaque 
ftmiUe réutiie« Ainfi ici grands psrens font 
à ponée de Yoir tout te qui fe pafle » 8a 
ils confervent à réglife la même autorité^ 
k même droit de difcipUne qu'ils ont à lâ 
maifon. On ne place point tous les tnfkm à 
coté les uns des autres, mais on mcle Jei 
plus jeunes avec de plus âgés, afin qu'itt 
w ^amufent point ii babiller au Jieu dé 
prier, de fe recueillir & de fc tenir à VégliCe 
dans cette crainte falutan» qui eit le principe 
de tome Term« Xicurs faaiBces ne font pai 
fanglans, parce qu'ils pen(ènt que Dieu ne 
fe plaît pas à voir couler le &ng des diiiérens 
, aftimanx qu'il n'a crééa que poor peuples Ist 
lei^'& vivre Ferpaoe de tcms qu*il leur a 
ixé* Us le coinentem de brûler de l'encens « 
des parfiims» ôl Ibr-twi qnantiié de cierge^. 
Ce i/eft pas qntls s'imaginent qœ cet op^ 
pareil puilfe ajouter quelque chcfe à I3 
IMajefté divine ; ils favent parfaitement bteR 
qae les vœux des homoies ne peuvent mëmef 

augmenter fa puiflànce 6c fa gloire; ^aîs il* 
trouvent dans ce culte iimple & pur une 
veito fitcrele 4^i' 1er attache» qui difpeie 
lettf ame a s'élever vers le Créateur , Sl qui 
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kuf -fournit ainfi un double motif de zele éc 
4'édification. A l'églife tout le peuple eA 
▼êta de blanc. I^es rp)»e$ des Prêtres fom 
nuancées de diverfès couleucs; le travail en 
eA précieux, quoique la manière en foit fort, 
^nunune». On n'y,v^î^ -"î broderies d'or de 
d'argent, n^ pierres fines; elles font tiflues 
iimplemeiit de plumes d'oifeaux, mais avec 
tant d*art &. d'habileté, qu'on ne faurait fa«» 
briquer d'étoffe d'un pareil priiT, Ces plunoi^ 
Se leur arrangement font fyniboliques. Les 
Prêtres ont foin de développer au peuple 
le fens moral caché feus ces divers embiémesw 
Tantôt les différentes nuances de ces plumts 
éclatantes préfentenc aux tideles une haute 
idée des bienfaits que Dieu , verfe fur la 
République 8c {va leurs propres perfonnes, 
tantôt Ils reconnaiilent . ein elles l'image de 1^ « 
piété qu'ils, doivent avoir; ici ce vêtement 
Ibrt encore à les avenir de leurs devoir^ 
réciproques, des fecours muaieis qu'ils font 
obliygés de 4e porter ; enâa il ^'eA pas une 
leule plume dans ce (àint vêtement qui ne 
les rappelle au fouvenir de quelque vertu 
qu'elle dçligne particuliereiiipnt. Dès que le 
Prêtre», revêtu de fet habits pomtficaux» fort 
de la facriftie & s'avance vers Tautel, tout 
k peuple ^(e jpr^fieme U face connre (çrre^ 
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le profond filence qui règne alors înrpice 
une fainte terreur. Il fembie que Dieu rem^ 
pJiflTe tout àcoup le Temple par fa prcfencc, 
ôc qu'aucun de ces pieux mortels ne puifle 
Ibntenir Véclàt majeftueux de fon front. A' 
cenain fignal que fait le Prêtre, tdbt le 
monde fe relevé, & on chante au fon des 
tnArameus ies louanges du Créateur* lia plvb- 
part de ces tnftrumens font différens desn^tres. 
Ceux qui en :ipprochent le plus leur font 
bien fupérieurs du côté de l'harmonie, Se 
fur<-tout de la douceun Les autres ne fautaient 

fbiiffrir aucune camparaifon a\'ec ceux dont 
nous nous fervons. Au furpius, la mufique 
des Utopiens, foit pour la partie du chant» 
foit pour la fîmphonie , remporte de beaucoup 
fur la nôtre I il n'efipas poflTibie d'en trouver 
une qui repferme une expreflion plus nam-' 
relie des afFeâions dé IVime S: de nos paffions. 
Peint-elle les huœbles fo\)£Îrs d'une ame qui 
s^baifle devant fon Dieuf elle fait coulet 
vos larmes ; {^eint-elle la gahéf elle vous 
ravit; la trifteffe? elle perce le cœur; la colère S 
elle TOUS tranfporte & vous fait frémir; en 
un mot, cette mufique pénètre, écbaufië» 
cmbrafe; par^tout on diflîngue les accens du 
fentimens qu'elle exprime, par -tout on y 

îecoiuiaitle langage mêinedespaflfons» Aprit 
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le chant , le Palpeur & tout le peuple ré- 
citent à hame voix, des prières folennelles t 
compofées de teanicre que chaque fidèle 
n'en pourrait dire d'autres en Ton particulier; 
en voici le cdmenii. « Dieu infini, éternel 6c pgjetca^ 
» tout puifiant. Créateur 4e lUnîvers, Au- ^tona^ 
h teur de tout bien, daigne recevoir les 
» tris - humbles adions de grâces que nous 
» t*oflfrons pour tous les bienfaits que tu ne 
» ceffes de répandre fur nous. C'efl toi feul^ 
» ômon Dieu, qui nous as fait naître dans 
a» la plus fage 8c la plus heureufe des Répu« 
» bliques, Se dans une Religion que tout 
s» nous engage à croire la feule vériuble*, 
» Si cependant nous fbmmes dans Perreur 
p fur ce dernier ai'ticlc, fi quelque autre culte 

# t'ell plus agréable que le 'notre, ah!( 
» Seigneur, daigne nous le faire connaître» 

daigne dîfîiper les ténèbres qui nous en-» 
H vironnent, montre -nous le chemia que 
» nous devons prendre ; nous (pmnies prêts 
y> à te Cuivre par-tout où m voudras nous - 
» iervic de guide. Mais fi nous fommes dans 
i> le bon chemin, s'il e& vrai c^ue notte 
» gôtivernement Ibit te plus parfait 6c notre 

• Religion la plus faime , donne-nous la 
Il coaûance n^ceifaire pour vivre 6c pouc; 
à moiicir dans fm-Sc dans ?autite V daigne 
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» au(]j, 6 mon Dieu! ihfpirer à |pys ie^ 
» hommes l'amour de nos lois, de nos ufageii^ 
h 8t âe nos coutumes; daigne les amènera 
^ notrp foi, à moins que, par une fuite de 
h tes vues impénétrables , tu ne te plaiiês ^ 
9» cette variété de cultes par lefquels on t%o- 
â> nore- Sois feuf l'arbitre Sç Ijc maître abroJu 
» de notre vie : fais • nous la gi^ce ,de la 
9 pafler fatntemen^ à tes yeux, 6c quand il 
» pl.iira à ta divine MajçAc de nous appeler 
h vers elle, daigne nous accorder ia mort 
i dés 7uftes St nous recevoir dans; ton fein. 
» Mais, Seigneur, nous olons re le duc avec 
lii cpntiance» ia mort la plus douioureufe 
» nous paraît préférable cent fois à la vie la 
» plus fenfueKe, fi cette mort nous met à 
>> même de jouir au plutôt de ta prcfençei^ 
9 feul objet de nos vœux Se de r|os foupîrs h* 
* Celte prière achevée, ils Ce profternent de 
nouveau. Après quelques minutes de recueil- 
fisment, ils fe relèvent s^en vont dîner. Its 
confacrent le relie dé la fournée aux amiife^ 
mens de la fociété ^ a\J^ di^érens e^^erçiçes 
des armes. 

Je viens de vous faire, Afeffîçurs, le 
tableau^ le |>li)s exaâ ^'il ip'a été ppllibie| 
du gouvernement diftppie* Çf(t ZWi ^ 
bien r^^lé^ fi I»e^re\^a lui kvi ape par^ 
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juSèinent mémer le titre de République paf 
excellence. Dam les autres Etats le bien 
public çll l'objet de toutes les difiertations 
4e nos grands Politiques; mai$ l'intérêt par^ 
tiçulî^r efi le mobile de toutes leurs aâions 
& Punique but de toutes kurs démarches. 
E,n Utppie, au çonir^ireji comme on n'y 
connaît point les propriétés perfonnelles 
chaque individu eft obligé, par Ton travail, 
<ie concourir néceiTaireaieiu à l'insérée coui* 
mui). Convenons que de part âc d'autre oti 
«:git fort prudemment. Qui ne fait en efîet 
que dans tout autre Etat, quelque iloriiïant 
qu'il foit| il on n'a pas la précaution dp 
s'amaffer un bien-être pour l'avenir , on 
court rifque de qipurir de faimf II faut dcnc« 
bon gré malgré. Cuivre à ia rigueur ce pnv^ 
cipç ; charité khn ordonnée commence par 
foi-mime» Il faut s'occuper de Ton propre 
intérêt avant que de fonger à celui du Prochain» 
JUlais ici, où touteA en commun /n'eft-on pas 
bien fonde à croire que perfoi^qe ne manquera 
jau^^i$ de rien , pourvu qqe Ifon ait foiu d^ 
lemplir les greniers Bc . d'approvifionner \ts 
«lagafins publies f Ou n'y connaît point Pin- 
^uile répartition des bi^ns^ on. n'y voit ni 
pauvfe i|i mendiant, & tous font, égalemeift 
riches, fans rien polTcder çn propie. A parler 

fenfément| qui peut à meilieujc. droit fe âattec 
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d'être opulent , que celui qui, toujotiti potnrvtc 
d'un ample néceiraire9 voit tranquillement s*é- 
couler fes jours fans craindre que les dures 
extrémités du befotn viennent jamais altérer la 
paix dont il jouit au fein de fes foyers f Qui 
j>eut fe flatter de mener une vie plus douce 
que celui qui la paiTe fans redouter les plaintes 
douloureufes d'un fils qui languir, les re-« 
proches amers d'une femme qui fent les ap* 
proches de la mifere, les cris d'une fille qui 
brûle de fe marier , Se qui n'a pas de doif En 
un moti quel homme* ici-bas» [ouit du» 
plus grand bonheur» que le citoyen qui ych 
' fon bien-être, celui de fa famille & de fes 
en fans, afluré-jufqu'à la dernière génération? 
£t quel Gouvemeoieht encore plus digne de 
nos éloges 8c de nos hommages que celui qui 
pourvoit également à la fubiiHance <^ de ceux 
qui travaillent» parce qa^îls en ont le pouvoir» 
'& de ceux qui, après avoir employé leur tems 
peudant nombre d'années, ne font plus en état 
'de travailler? Qu'on ofe comparer une éqpké 
fi parfaite à ceUe de toiis les autres Gouverne- 
mens. Quant à moi, je veux mourir» li je 
uouve ailleurs qu'en Utopie la moindre ap« 
'parence de juflice. Et» fsms m'appefiintir fur 
certains détails , je vous demanderai ici 

. jpour^oi ua <QentilbQmme| ua Artilaa -du 
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' îuxe, un Financier, &c un tas tfaiurcs indi- 
vidus qui pa&nt leur vie dans une honceufe 
oifîveté , ou qui n*exercent qu'une profeffion: 
abfolumeiu inutile à l'Etat; )e vous dciiiaa- 
dcrai, dis*je> pourquoi ces gens nagent dans 
ks délices & dans Pabondance» s^engraiflent^ 
au fein de la moUeffe & de la volupté, des 
fruits de leur coupable pareUe , tandis qu'un 
▼alet, un laboureur, un pauvre journaiier 
fiipporieni à eux feuls le poids de ces pénibles 
travaux y fans lerqu^Is un Etat ne faurait 
fubfifter une année f Mais ce qui me révoltet 
c'efi qu'en s'épuifarït de toutes les manières i 
porter ce lourd fardeau , ils uouvent à peine 
à gagner leur pain, c'efl qu'ils traînent une 
vie fi miférable, que le fort des chevaux, oui , 
te fort des chevaux, me femble préférable au 
leur ; car enfin ces animaux effuient moins 
de fatigues, ils prennent plus de goût a Jtur 
fourrage que nos malheureux n'en prennent à 
leurs mets ordinaires ; ajoutez à cela que les 
bétés de fomme vivent làns foticis, iansioqtiîé* 
tades , &fontexemptes fur-tout de cene crainte 
fi redoutable de l'avenir. D'après ces confidé- 
fstf ons » pourriez-vous ne pas convenir qà^d 
raut mieux naître cheval , que naître infortuné 
comme ceux dont je vous parie* Tous tes 
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iléfoiey tout les accable f Que de perplexités» 
que d'angoiâiss l Ils Aiccombent (bus là nécef 
fité urgente du préfent, Se s'ils portent leurs 
(égards dans Tavenir y Dieux Iqu'y voient-ils f, 
f7nt vieileffe pauvre & infirme , le inai^que» 
abfolu de tout, le mépris 8c Paviliflement, 
luites inféparables de ia nufere. Ces idées qui 
dp retracent fans ceiTe à leur erpriti fpni 
autant de coups de poignard qui leur font 
fouffrir mille morts fans les anéantir. Au 
milieu de tant d'aflauts peut-être penfez-vous 
que refpérance les conibte & adoucit leurs 
maux : Non , le malheur opiniâtre a détruit 
chez eux jufqu'au germe de refpoir. Leurs 
gains modiques pendant leur jeunefle fuffirem 
à peine à leur fubfîftance f le moyen qu'ils 
Ifuiffent épargner & mçtuç de côté un mor-^ 
ceau de pain pour l^age de la retraite & des 
infirmités f N'eft-il pas honteux pour ua 
Çrquvernement} n'jell-on pas bien fondé à lui 
reprocher la plus noire ingratt^udii» Iptlqu'oa 
voit répandre avec profufion fes grâces 
ùir tous les Ariifans des piaifirs <Sc de ia 
ipoltefi^» tandis qu4l ferme fes mwj^ arare» 
pour tous les malheureux, & fur-tout poi:^ 
ç^UX de la campagne, dont le labeur con-^ 
^nuel Se accablant af{ure..lui feui l'abondaiiOQ 
& la profpérité de TEtai l C'eft donc Ut^ 



C^efl àànc dans cette ingrate Pauie que de« 
! miUiefs d'êtres , tous nés citoyena, vont corh 
ittmer leur jeuneffe» leurs forces, & lelir fiuift 

dans des métiers de forçats, 5^ qu'ils vcrrortt 
fur leurs vieux jours la Patrie oublier ieut^ 
fervices, les abandonner eiix- mêmes , leiir 
envier jufqu'à la fubfifiance qu'ils auront ac- 
quife à la Tueur de leur front f Mais n'eil-ce 
pas là le comble de l'injufiicef Que dire 
encore der la rapacité de ces gens en placei 
qui chaque jour portent une main profane 
fur les revenus publics » foulent ce pauvre 
Peuple par des exaâions particulières, oti par 
l'abus- qu'ils font de leur autorité 'pour 
envahit ion paurimoine? Que- dfte de CCI 
gens de fortune qui ofent ériger en vetttt 
l'ingratitude envers, le malheureux, & l'itnpi^ 
(oyable ijxmti avec laquelle ils le taîtent^ 
venu atroce làns doute , & qui dans un EiSÉ 
bien pôlicé n'échapperait point au châtiment 
qu'elle mérite. 

Envértté, quand je confîdere la plupart 
des Corps Puliiiques de noire Monde, je 
nV vois 'qu'une confpiration perpétuelle des, 
hommes 'puiflans, qui, réunis fous le nom 
de République, ne fongeru qu'à tout difr 
poTer pour leurs propres intérêts. Tantôt ils 
ae Voceu^ttt qu'à inventer mille artifices 
pour fe confervet U propiiétc de ce qu'ils 
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^tS l'Utopie, 
ont^cquis pat des voies iiiicites ; tantôt Wi île 
cherchent que les jnoyens de profiter des 
miférables dépouilles de ceux qu^ils réduifent 
à la mendicité. Ces concuflîons lévoitantes 
qu'on a Pan de faire autortfer par le peuple» 
c^eft- à-dire 9 par les pauvres eux-mêmes» 
qui forment fa majeure partie, ont par-tout 
force de lois. Mais enfin ces hommes avides 
& infatiables ont beau entafler,. tis ont beau 
dévorer entre eux Ja fubiillance de lèurs con* 
citoyens^ jamais, non jamais leur gouver-*- 
nement ne jouira de ce bonheur fi pur Se fi 
doux qui femble deftiné à la feule République 
d'Utopie. Le défir de théraurifec n'y eft 
point coifnu , parce qite Tufage de Vzigeat y 
eli abfolument profcrit. Eteignez cette mal- ^ 
heureufe foif de i'or, vous verrez biemôc 
difpar^tre. ce déluge de maux qui inonde 
notre globe. Qui peut ignorer en effet que- 
pour tarir la four ce des quereljes, des tra- , 
hiTons» des fraudes» des rapines, des ravages^ ' 
des empoifonnemen», des afiaffinats» & de 
ious. ces forfaits qu'on punit, mais ^qu'on 
1^ peut arrêter par ies fuppiices, il ne faut 
qil*oter aux hommes la propriété & l'ulàgé ^ 
de l'argent. Se mcme anéamir ce funefle 
snétai f Je dis plus,. faites disparaître Toc dit . 
milieu. :de nous^. voua fefe» eii^ même lema 
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iUrpaïaitre cette foule de foupçotiSf de foads , 
de ttavaux , de craintes èc d'ahraies qui. < 

troublent fi fréquemment la férénité de nos . ' 
plus beaux jours. La mifere eiie*niême, qui . 
lèuie paraît avoir befoin du lècours de l'ar-* 
gent, la mifere diminuera peu à peu, & cef-. 
fera bientôt de nous faire éprouver fes triÛeJ^. . 
efiets. Pour vous convaincre de ces vérités» 
examinez ce qui fe pafle. dans une de ces' 
années de difeue où pluiieurs milliers d'ia-« 
fortunés ndeureiit de ,£iinu Je parie que duiumi 
fi l'on vifîtait au bout de cette année ies^** 
greniers & les magalins de nos riches^ oa 
y trouverait du bié en aifez grande quantîtéf 
pour remplacer, s'il eut été à propos diiV 
tribué, ce que le ciel avait manqué de 
verfer fur la. terre» Ceft ainfi que l'argent iî^ 
employé d'abord pour nous aider daiis nos 
befoins Se nous faciliter l'acquifition des 
chofes néceflaires à la vie » e(l devenu , par 
l'avidité de quelques-uns, la caulè des mal*, 
heurs communs Se de la perte publique. / 
Nos Financiers ne peuvent aller à Tencootre 
de ce. que je dis ici. Ils n'ignorent pas qu'il 
vaudrait beaucoup mieux ne point manquer 
du nécefTaire, que d'abonder dans le fupecâuy 
êore affranchi de tant de matu, que d'&re. 
jpnvironné de tant de richeiTes. Je ne doute: 
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point y quant à moi , que quand bien même 
Ifioiérét généial n*mrait pa^ été un imotiC 
affez puîfTani pour déterminer les autres na- 
ttons à prendre le rydênie du gouvernômefil 
Utopicn > Pauloriié feule de J. d qui^ dan» 
lés décrets éterneb de fa providekice éit de fa 
bonté, veut toujours le mieux poffible» eût 
fiiffi pour l'établir ches tous les peuples, fi 
PAmbitîon^ cette •nnemie jurée du bonheut 
des hommes y ne s'y fûteonftamment oppofée s 
c^eft elle qui a toujours autequét combaitt), dé-» 
tnitt ce bonheur toutes les fois qu'elle nous st 
vus prêts à le faiiir. Celte orgueilleufe Souve- 
raine porte la tyrannie au point qu^ellene mefure 
pas fa fatisfaâion perfbniieUe furfes avantages^ 
mais fur les défaftres Se les calauiitts d'aïunii, 
û bien qu'elle renoncerait . dès ce jour ait 
tkre de Déefle, ^il fallait, poiiif l'ôbcemrf. 
qu'elle confentu à ne voir dans lUrtfîvers au-* 
cun inforcnné au malheur duquel elle pût 
infuker. Remarquez que l'ambition » toujours, 
fiere ôc crucile, ne fe réjouit jamais tant que 
quand elle peut humilier le pauvre & l'acca 
bler fous le poids de fon infolénte proipérité. 
Ce monftre que Penfer a vomi dans fa rage,- 
a de tout tems infpiré aux hommes des 
sdéet fi contraires à feurs véritable sintérêu; 
il a leUemeiU fiifcfné leurs yeux^ que ces 

iadoiens 
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Indoleil»» tSrayés de U longueur du chemia 
ifu'ils otit fait dans la route qu^il leur a. tracée, 

lie veulent plus revenir fur leurs pas, malgré 
ki dangers inévitables dont ils fkvent trè»- 
fcien qu^elle eft remplie. Auflli leur foufaattè» 
|e plus volontiers que je n'ofe l'efperer pour 
eux, la forme du gouverpienient des Utopiens* 
Quoi qu'il en /oit» je ttié réjoUis de iWoic 
vue établie chez eux , c'ell fur ce fondement 
înfbranlable.qu'eil appuyée, fuivant toutes 
ies apparences, leur éternelle félicité. Aprèi 
Jes foins qu'ils ont pris pour étonfler cette 
ambition, nnere de toutes les faâions qui 
Biinent les Corps Politiques, on ne doit pai 
appréhender que l'Utopie fe trouve jamais 
cxpofée à ces fureurs de partis, à ces guerres 
inttsfiines, iburce umque de Ift ^écadenoi 
des Empires jadis les plus floriflans. Tant 
ique cette République confervera la forme de 
^n gouveracment» les moeurs, fes coutumes, 
£c fes ufages, j'ofe prédire que îe bonheu^ 
dont elle jouit n'éprouvera aucune altération^ 
^ue lès ennemis ne^retireront de toutes leuns^ 
cntreprifescontre elle, que la hontedVéchouc^r» 
<c'eA alors que, fupérieure aux efforts jaloux 
des Princes fes voifins, elle fei^ dans toifl 
Jet fieeles le modèle des plus heureufes 
lies pins parfâiies Républiques. 



Ici Raphaël finie fbn récit. Je ne jugeai 

^as à propos d*eiurer en difcuflion avec lui, 
maigre les abfurcUtés fans nombre que j'avais 
remarc[uéés dans les coutumes & les lois 
de Ton Utopie, & principalement dans fa 
manière de faire la guerre, & dans fes.dif* 
férèns fyflêmes de religion. Ce qui me cho* 
quait le plus était cette communauté de 
biens, ce difcrédit abrolu des matières pre- 
mières, fans la circulation defquelies il n'y 
auraii plu^dc nobleiïe, d'cclat, de magni- 
iiceiice>. de fplendeur Ôc de maje£lé ; avantages 
précieux qui annoncent , félon le jugement 
le plus général, la gloire & la profpérité des 
grands Empirefs. Voyant que noite homme 
«tait fatigué , ignorant d'ailleurs fi mes objeo* 
fions lui {jeraîenî plaifîr, je gardai le (îlence. 
Ce qui m'y détermina encore j)lus, c'efl que 
je me rappelai Ja cenfure qu^il avait faite» 
dans le cours de fon récit , de cts êtres qui> 
pour fe donner un air d'importance, nelaiffent 
jamais pafler les idées d'auuui fans les coti* 
trarier & (es combattre. Je me bornai donc, 
en le conduifant à la faile à manger pour y 
fouper , de faire un él^ge fuixinâ de fa Ré^ 
publique; je lui témoignai en outre le défir 
que j'avais de converfer plus au long avec 
iui dans un autrç momeut» & de lui piopofec 
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tnès réflexions fur tout ce qu'il venait de 
pous raconter. Voici la dernière que j'ajoute 
ici : je ne puis approuver dans Ton entier 
ic plan que nous a tracé cet homme, aufli 
judicieux que que verfé dans les aâaires po- 
litiques; dt| meill^ûr Gouvernement poflible, 

j'avoue ncanmoins qu'il renferme une iû'hc 
de vues très-utiles 8c nombre d'iuilimiions 
très-fàges. Le comble du boiiheur pour r»ous 
ferait fans doute de les adopter; mais, ]& 
le répètes il ne nous rcfle malheureurement 
que des voeux impuiflans à former |>auc leuf 
établiffemenu 
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